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I l rTeft point de plaifîr plus digne 
d’une belle orne , que celui de 
faire du bien aux hommes, ou de 
leur en proeurer. Eft-il quelques 
vertus qui puilïent mieux que celle- 
là, nous faire . partager le pouvoir 
de la Divinité dans l’effüfjon de Tes 
bienfaits ? Eft-i! une Gaffe d'hom- 
mes plus à portée d’avoir part à ce 
partage, que ceux à qui la confian- 
ce des peuples a donné l’authorité 
de les gouverner? C’eft donc parti- 
culièrement à toutes les perfonnes 
refpectables élevées en dignité, foit 
dans les armes, foit dans le Barreau, 

t ou foit dans i’Egîife, à qui l’on peut 
offrir la leéfure de cet ouvrage. Les 
? )( 2 Peres 



Peres de famille & enfin toutes les 
dilferentes conditions, qui réunifient 
les hommes en fociêté , peuvent y 
puifer des connoifiànces utiles. 

Cet ouvrage contient un Maga- 
sin d’Anecdotes intereffantes la plu- 
part très rares ou point encore con- 
nues & toutes accompagnées de re- 
flexions morales & politiques, qui 
peuvent s’unir à celles d’un fage Lé- 
gislateur; & particulièrement à ce- 
lui, quiferoit prepofé pour rédiger 
les Loix d’un nouvel Empire. 

L’Amerique feptentrionale fem- 
ble être à la veille de nous offrir un 
Etat naîffant.1 : Mais comme on ne 
peut jamais faire des vœux pour la 
ruine d’un Etat , fans déroger aux 
devoirs de l’humanité, on ne fçau- 
roit raifonnablement fouhaiter, que 
l’Empire Britanique faffe la perte du * 

plus 


plus beau fleuron de fa Couronne. 
Cependant fl les refpectables Chefs, 
qui ont en Angleterre la Direction 
des affaires de leurs Colonies , ne 
s’empreflênt pas aies reconcilier ami- 
calement avec la mère patrie , ils 
pourroient bien , & même dans peu 
d'années, voir dans les Américains - 
Bretons un Peuple auflî libre & tout 
au moins aufli riche que la plus opu- 
lente Republique de notre Continent. 
g. Quoi que les confeils inferrés dans 
y ce Volume ne foient adreffes qu’aux 
Américains, qui fçait fi quelques fi- 
ges Miniftres dans un Royaume, 
ou dans une Republique quelconque 
n’en pourraient pas faire ufage? 

% }, Par tout ou la Vertu peut fe faire con* 

noître , 

Le fage la confulte & la prend pour fon 
> maître. 
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LE CITOYEN DE GENEVE 

U X AMERICAINS . 


En reponfc à la queftion: 

On veut nous fubjuguer en nous failant la guerre. 

Quel lêroit votre avis, & que devons nous faire? 

Lettre première. 

La liberté vaut mieux cent fois qu’une couronne. 
Réconciliez- vous votre intérêt l'ordonne. 

Mais que ce foit toujours fans fléchir fous des loix 
Qui pourroient vous ravir fie vos biens fie vos droits. 

R. 

Partifans de la Liberté! 

Mais d’une liberté' légitimé & non 
ufurpe'e par une ambition criminelle. L’un de 
vos concitoyens m’a fait parvenir une relation 
fuccinte de la crife , ou vous vous trouvez. 
Les nouvelles publiques m’én avoient déjà af- 

A fez 


fez appris pour m'engager à vous plaindre, 
& pour me forcer à vous admirer. 

Celui qui m’a écrit, eft mon compatriote: 
e'ieve' des fa plus tendre jeunefle en Angleter- 
re, ou je n’ai vecîi que quelques mois. Je dois 
croire , que puisqu’il en connoit bien mieux 
que moi les conftitutions, il pourrôit vous 
aider de fes confeils, & de fes eonnoiffances : 
cependant m’ayant vivement preile à lui rc'- 
pondre en m’aiTurant qu’il vous communique- 
roit mes lettres; je vous les adrefte. Je 
fouhaite, que vous y trouviez quelques pen- 
fe'es, que vous puiffiez adopter pour le bien de 
la caufe, que vous foutenèz, & que vous de'fen- 
dez avec autant de zèle , que de fermete'. 

Cette caufe eft d’autant plus chère à l’hu- 
manité', qu’elle interefie tous les peuples, qui 
par d’anciens privilèges vivent à l’ombre des 
loix les plus feges , & ne recounoiilent que 
ces mêmes loix , pour leur premier fouverain. 

Ce n’eft que parce que des loix de la même 
nature ont e'te' quelques fois alterees par des 

mem- 
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membres ambitieux du magnifique Confeil de 
notre petite Republique de Genève , que cette 
même Republique s’eft vû deux fois â la veil- 
le d’être ane'antie ; ou tout au moins , l’efcla- 
ve de fes Magiftrats les plus opulens & les 
plus accre'dite's. 

L’on m’a allez injuftement accufe' d’avoir 
donne' lieu à nos derniers troubles, & cela parce 
que je m’etois inferit contre l’alteration, qui 
avoit e'te' faite à nos loix fondamentales. 

f t 

i 

Mes Lettres écrites de la montagne n’ont 
ete' faites que pour me jullifîer contre cette 
trop injufte accufation. 

* ‘ • V 

Un Citoyen , qui de'fend fa caufe à la fa- 
veur des mêmes loix, qui gouvernent tout un 
Etat, de'fend en même tems celle de tous les 
individus , qui le compofent & qui fe trouve- 
roient le'ze's de la même manière. 

Nos Loix ne permettoient fftrement pas à 
nos magnifiques Seigneurs de fèvir contre 
moi relativement à l’objet, qui avoit porte' le 

A a Parle - 
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Parlement de Paris à condamner l’une de mes 
produ&ions littéraires, mais nos Seigneurs 
vouloient imiter, & cette copie denguroit l’o- 
riginal. 

On m’avoit condamne' à Genève fans m’en- 
tendre, & fans me faciliter le pouvoir de faire 
parvenir mes defenfes. Mais abrégeons. Je 
fuppofe, que ma fentence fut de plus jufte: 
Nos loix veulent & ordonnent que copie de 
cette même fentence foit delivre'e à celui , qui 
la demande ; on la lui refufe, & cela par un: 
Il n’y a lieu, ou un Néant dans toutes les 
formes. 

* * * 

Voila nos loix altere'es, & de cette che'- 
tive e'tincelle s’eleve un embrafement prêt à 
confumer l’edifice de l’Etat. 

Bientôt les partis s’animent les uns contre 
les autres : celui qui fe range du côte' des chefs 
coupables, menace le parti, qui lui eft op» 
pofe', de fon relîentiment parce qu’il le croit 
d’abord le plus foible : mais qui devient par fa 
refiftance he'roïque le plus fort, & le plus 
digne de l’eftime des hommes jufles. 

Le 
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Le parti, qui tendoit à dominer defpoti. 
quement, appelle à fon fecour des voifins in- 
terelTe's à le foutenir. C’etoient à la vérité 
tics Républicains comme nous; mais des Ré- 
publicains ariftocratiques , auxquels notre De. 
mocratie porte ombrage, & qui auroient fou- 
haite's que nos Magnifiques Seigneurs eûfient 
pû introduire parmi nous cette fortunée Ari- 
ftocratie , qui foutient avec tant d’opulence 
la brillante fortune des Sénateurs de Berne & 
de Zurich. 

> Il y a Iongtems que ces Cantons, & queî- 
qu’ autres du Corps helvétique, paroiilent n’a- 
voir confidere' notre Démocratie que comme 
un modèle de mauvais exemple pour leurs 
fujets. Autant que ceux - ci fouhaitent jouir 
des avantages, que nous procure notre confti- 
tution, autant leurs fages Souverains appré- 
hendent de ne pas être toujours frimus inter 
furet. 

Tl n’y a que peu d’anne'es, qu’il en coûta 
la tête à l'un de leurs fujets, qui avoit trop 
legerement projette de renverfer le fyfteme 

A 3 aftuel 
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aftuel du Gouvernement Bernois. Dans le 
fond cet homme avoit tort. Il avoit trop mal ' 
coufü , pour que le vêtement fut de duree. 
S’il avoit reufli, on eut exalte' fon ge'nie & 
fes talens , il echoüat : fon parti même blâma 
fa te'merite'. Quant à moi je crois, qu’il avoit 
trop imite' les R. P. Jefuitas , qui pour s’être 
trop prefies de vouloir acquérir la Monarchie 
imiverfelle, ont accéléré' de, bien des fiecles de 
plus, leur deftruftion totale. 

La fageiïe d’un Législateur l’engagera tou- 
jours à re'flechir longtems fur une entreprife 
quelconque, mais il ne s’endormira pas, quand 
il s’agira de l’execution. C’eft la vivacité' & la 
promptitude, qui doivent fucceder à une ne'- 
ce'iïaire lenteur. 

Si le parti, qui veut vous fubjuguer bra- 
ves & prudens Américains, y avoit bien penfe', 
& plus longtems qu’il n’a fait , vous jouiriez 
encore paisiblement du fruit de vos travaux ; 
mais on a voulu acquérir fubitement des richef- 
fes aux dépens de vos droits naturels ; & û 
j’ofoism’erigerenProplîête, je dirois, que mai- 
gre' 
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gré tous leurs efforts, vos adverfaires ne réuf- 
firont pas dans leur entrepife. Il leur en coû- 
tera des millions de livres Sterling: ils vous 
en feront de'penfer presqu’autant : Vous en 
perdrez beaucoup par la rupture de votre com- 
merce avec la Grande Bretagne; mais par cette 
.meme rupture, la Grande Bretagne perdra fon 
crédit à l’etranger ; fes forces s’affoibliront : 
fa dette nationale s’augmentera ; & la guerre 
qu’elle vous fait, vous apprendra à devenir 
foldats: à repouffer la force par la force, & a 
faire face aux èvenemens. 

J’en reviens à l’efprit Ariffodemocratique, 
qui peut tenter un Democratitien ambitieux, 
& le porter à changer les Conftitutions fonda- 
mentales de fa Republique. C’eft cet efprit, 
qui le porte d’abord à s’elever au deffus de fes 
concitoyens. Si ce projet lui réulïit, & que 
le tems & les occafions le lui permettent, il 
en forme bientôt un autre, c’eft celui de do- 
miner defpotiquement. Tels fe font affis fur 
le Trône les Empereurs de l’ancienne Rome: 

& tels s’élevèrent les Medecis à Florence. 

A4 Je 
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Je conviens que vos troubles , & ceux qui 
ont agîte's quelques, fois notre Republique ne 
peuvent pas abfolument fe mettre en paralelle: 
cependant foit que vous vous reconciliez avec 
votre Mère-patrie, ce que je fouhaite de tout 
mon cœur, ou foit que vous deveniez, comme 
je le prévois, fouveraine République , vous ne 
me fçaurezpas mauvais gre' de vous avoir com- 
munique' quelques Anecdotes intereiTantes, & 
des ide'es , qui pourroient fervir de flambeaux 
pour leux conduite à des peuples libres. 

L’efclavage de fon devoir eft le feul, que 
peut aimer un honête homme, & l’honête 
homme fe partage toûjours e'galement entre 
lui même, fa famille & fes concitoyens. 

Celui qui ne penfe, & n’agit que pour lui 
feul, me'rite d’être abandonne des autres : Il 
ne devroit avoir pour azile que les deferts de 
la Scythie , & pour toute fociete' , que des 
bêtes féroces. 

- i 

L’ambition orgueilleufe & fuperbe n’eft 
point cette ambition fage & vertueufe, qui 

rem^ 
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remplit l’ame d’un républicain honête homme 
& toûjours allez inftruit pour fçavoir, que la 
juftice ne peut fe puifer, que dans la loi de 
nature, & que celle-ci n’a jamais forge' de 
chaînes, que pour fubjuguer des forcenés, des 
frénétiques & des perturbateurs* 

' ' •' V ’ 

Que lorgüeil & l’ignorance d’un ambitieux 
tous prête des épithètes, que vous ne méritez 
pas ; taillez le crier à la rébellion & aux re- 
* belles : ne le foyez pas ; & tant que vous ne 
ferez, que les defenfeurs de vos droits légiti- 
més, fulliez-vous mene's captifs en Babilonne, 
les honnêtes gens fe rangeront toujours de 
votre côte': ils vous plaindront, ils vous con- 
foleront, & vous fecoureront, s’ils font a por- 
te'e de pouvoir le faire. Mais malheureufe- 
ment pour tous ceux, qui combattent pour 
une bonne caufe, c’eft que le cercle, qui ren- 
ferme les plus honêtes gens, n’eft pas toujours 
le plus e'tendu en circonférence. 

i 

J’en reviens encore à nos derniers troubles.’ 
Toute l’Europe, & nos concitoyens, qui vi- 
vent parmi vous, en connoilfent l’origine ; mais 

A 5 peu 
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peu de perfonnes fçavent, quelfes en onfÿ etc 
les fuites. Nous avons refifte's, il eft vrai: 
nous fommes rentres dans nos anciens droits : 
notre Gouvernement a conferve' fon ancienne 
forme ; mais vous ignorez peut-être, que les 
pertes, que nous avons faites, pour conferver 
ees biens précieux, font irréparables. 

Notre commerce feul a pe're'clite' annelle- 
ment pour plus de cent mille e'cus : notre po- 
pulation s’eft diminuée confiderablement : nos 
meilleurs artifans fe font expatries, pour aller 
fonder un empire defpotique à Ferney. Vous 
repondrez à cela , que nos pertes ne font, que 
de très foibles confolations pour celles, que 
vous avez faites , & que vous faites journel- 
lement pour la defenfe de vos libertés; mais 
qui fçait, fi ce qui îious eft arrive' de fâcheux 
en y reflechiffant ferieufement, ne vous fervi- 
roit pas à vous faire e'viter les mêmes disgrâ- 
ces? C’eft quelques fois par l’exemple des 
evenemens finiftres , qui accablent nos voilins, 
que nous apprenons à prendre de fages mefures 
pour en e'viter de femblables. 

L’am- 
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L’ambition eft un vice trop e'troîtement 
enchaîne' aux reftorts de I’efprit humain , pour 
qu’un homme e'ieve' en charge par fes propres 
concitoyens en foit totalement dépouillé'. 
Il faut plus que de la vertu pour s’en de'faire, 
& Brutus en condamnant celle de Cefar, en 
avoit, mais dans un autre genre, encore plus 
que ce grand -homme : l’un tendoit au defpo- 
tifme, & l'autre à dominer fous un titre moins 
e'clattant, mais non moins dangereux pour un 
Etat libre. 


Nous avons eû parmi nous de petits Ce- 
fars, quelques brutaux, & jamais de Brutus* 
Lors de nos troubles occafionne's par le tam- 
ponement des canons de l’une de nos batteries 
nomme'e de chante poulet, le findic de la Garde. 


Tremblet avoit bien envie de s’ériger en petit 
Cefar. Il avoit fervi dans les troupes d’une - 
Monarchie , & fait un apprentifiage de defpo- 
tifme, dont il vouloit faire le chef - d’œuvre 
parmi fes concitoyens , ce qui penfô lui coû- 
ter la tête ; qu’il ne conferva , qu’en prenant 
la fuite. Il eft vrai, que par la pacification 
de nos de'mele's il pût encore rentrer dans nos 

mûrs. 
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mûrs, mais ce ne fût qu’au prix de la perte 
de Tes emplois, dont il s’e'toit véritablement 
rendu indigne. 

i * i 

Nous eûmes alors le deffus. Les Sieurs 
le Maître, Fatio, Teage'r & quelqu’autres Ci- 
toyens furent les victimes de cette révolution. 
O ciel! pourquoi faut -il, que le fang innocent 
foit presque toujours le prix de la defenfe de 
la liberté' ! Le votre, ô braves & courageux 
Américains ! a de'ja arrofe' les champs de Maf- 
fachuflet; croyez que tôt ou tard il fera la 
fcmence du bonheur, & de la profpe'rite, que 
vous méritez. 

Toutes lesperfonnes inftruites fçavent, que 
vos colonies , non feulement en matière de 
taxation , mais encore en fait de commerce 

i 

& de manufactures , ont le droit inconteftable 
de ne point de'pendre de la législation Britani- 
que. Que les premiers fondateurs de vos e'ta- 
bliffemens , en partant des ports de la Grande 
Bretagne, obtinrent des Chartres ou des aftcs 
autentiques, qui leur accordoient non feule- 
ment le privilège- de fe taxer eux mêmes , mais 

encore 


Digitized by Google 


13 


encore de tirer de leur de'frichemens , de leur 

» 

agriculture, & des arts mechaniques, ainfi que 
de leur commerce, tous les avantages, qui 
pourroient en provenir, fans être fournis à 
d’autres loix, qu’à celles, qui s’etabliroient 
dans vos provinces. 

On ne dit pas moins , que pour le bien de 
ha caufe commune, que votre union avec la 
grande Bretagne devoit être à perpétuité' ci- 
mentée par une amitié' fincère, & que'vos in- 
térêts réciproques dévoient être appuyés fur 
la confervation de vos droits en Amérique, & 
fur des fecours mutuels, autant pour l’affer- 
miiTement & la gloire du trône Britanique, 
que pour PaccroilTement de fon commerce & 
du votre. 

On fçait, quel fut} votre emprelïement à 
féconder les armes de votre Mere-patrîe, lors- 
qu’il fut queftion de deloger les François du 
Canada & des bords de l’Ohio, & que vous 
fites alors des aftes de valeur bien dignes d’un 
peuple, qui aime la gloire autant que fa liberté. 

1 * / i « 
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On fçait que tontes les fois, qu’il a fallu 
concourir aux de'pénfes de l'Etat, que vous 
vous êtes taxes à des iommes proportionnées 
à vos moyens. 

Ne fçait -on pas de même, que de toutes 
^fes branches de commerce, l’Angleterre n’en 
avoit point de plus lucrative & de plus florif- 
fante, que celle, qui s’etendoit fur les rives du 
continent que vous habitez? Si cette branche 
lui echape , adieu toutes les autres î 

Si les Miniftres, qui gouvernent en Angle- 
terre , n’y prennent garde , on ne dira pas 
qu’ils ont appris à Cambridge & à Oxfort le 
droit public, les intérêts des Princes & ceux 
de leur patrie, mais plutôt l’art de faire un 
de'fert d’un empire à triple couronne, & qui 
offroit aux yeux de l’Europe entière, les plus 
beaux avantages. Une belle arme'e : une ma- 
rine formidable: des richeiTes immenfes; un 
commerce floriilant, & des peuples induftrieux. 

Je fuis, refpectables Américains 

Votre admirateur, 

■ 7-?. R- 

Lettre , 
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Lettre féconde. 


Mes Ions & rcfpett allés Amis ! 

P erfonne ne s'interefle a vos fuccès plus que 
moi : & je ne puis malheureufement vous 
offrir, que des vœux, & les confeils, que l’on 
m’a engage' à vous donner. 

Mes vœux font aulîi fincères , que mes 
confeils font de bonne foi , mais je me trouve 
trop e'ioigne' de vos affamblees ge'ne'rales, pour 
que mes avis vous foient auffi avantageux, que 
vous vous l’êtes imagines. 

Si j’etois à Philadelphie, je vous engageroîs 
à faire un choix des meilleurs efprits, & des 
perfonnes les plus inftruites, & d’en compofer 
un cercle à la mode de Genève,, ou un Comité 
à celle d’Angleterre , & dans lequel on expo» 
fer oit tous les objets relatifs aux affaires les 
plus intereffantes, & qui vous concernent. 

Le 
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Le point, qui me paroit le plus eflêntîel, 
c’eft votre réconciliation avec la Mère-patrie : 
Je fçai , que vous la de'firez fincèrement, ce 
qui vous rend à tous égards aufli eftimables , 
que refpectables. Les trois quarts de la grande 
Bretagne ne la deTirent pas moins que vous. 

i 

M. le Chevalier Pen y eft arrive' pour por- 
ter au pied du trône vos fourmilions les plus 
refpeftueufes; & des conditions telles que la 
plus fage politique & l’equite' auroient pû vous 
les ditter à la barre même du Parlement. Mais 
un certain efprit altier, & qui confulte moins 
l’interet de fa patrie , que fon ente'tement, s’y 
oppofe. Il a du crédit; voila donc cette ré- 
conciliation fi nece'flaire , & li chère à vos in- 
térêts; la voila donc reculee,& peut-être à la 
veille de ne pouvoir plus avoir lieu. 

Mais à quoi penfent vos adverfaires en 
s’oppofant à cette réconciliation? S'imaginent- 
ils qu’en la reculant, ils parviendront à faire 
palier en Amérique des forces fuperieures à 
celles, que vous pouvez leur oppofer, & 
qu’eniin iis pourront vous forcer à recevoir 

la 
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ta loi, que leur fantaifie ambitieufe peut Peule 
leur avoir dicte'? Votre bonne union & votre 
courage fuffiroient pour faire e'choüer leurs 
projets. Peuvent -ils ignorer que vous avez 
de plus , tout ce qui peut appuyer le fuccès 
de votre refiftance? Des Provinces valtes & 
bien peuple'es : des terres fertiles & abondan- 
tes en touts genres de comuftibles : parmi 
vos Colons quantité' de bons Officiers, & ; ar 
milliers des hommes agueris aux manœuvres 
militaires , & qui peuvent en une ou deux 
campagnes en former des milliers d’autres. 

Ttttnam & Wafington ont déjà fait voir, qu’ils 
pou voient fe mefurer avec Gage , Howe & Bout-, 
gouine, & que votre milice fous le commande- 
ment de bons Ge'ne'raux e'toit capable de com- 
battre, & même de vaincre les troupes, les 
mieux difciplintes. 

Ni les SuilTes, ni les Hollandois, n’eûrenfc 
pas dans le commencement des révolutions, 
qui fondèrent leurfouverainete', des avantages 
aufil grands, que les vôtres, & cependant vous 
fçavez à quel point de grandeur & de profpe- 
* B *■ rite 
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rite ils font parvenus. Je ne vous dis point 
ces chofes, pour vous engager à rompre pour 
toujours avec l’Angleterre. N’ayez jamais à 
vous à reprocher le vice de l’ingratitude en- 
vers votre Mère -patrie; mais fi ceux, qui la 
gouvernent, vous obligent maigre' vous à ne 
reconoître, que vos loix pour fouverain légi- 
timé , faites leur voir, que l’ingratitude, dont 
ils vous accuferont, ne fera que leur propre 
ouvrage. 


Si la ne'ce'lïite vous y force, & veuille ab- 
folument vous eriger en Republique, je dois 
meperfuader, que vous prefererez la démo- 
cratique à toute autre. C’eft en confe- 
quence de cette opinion , que je puis vous 
donner les confeils , que vous me demandez : 
Vous adopterez tous ceux que vous trouverez 
les meilleurs, & s’il fe glifle par -ci par -là 
' quelques erreurs dans mes idees, votre pru- 
dence fçaura bien les retrancher à votre profit. 
Si j’etois follicite' à donner des loix à un peu- 
ple libre après avoir puife' celles, qui m’auroient 
parues les meilleures chez les Nations les 

mieux 
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mieux police'es , je voudrois, que toutes les 
autres naquîlïent des circonftances. 

Comme par exemple. La loi pour punir 
une ambition de'melure'e n’auroit lieu , que 
lorsqu’un citoyen te'meraire auroit tente' de 
s’e'lever au deilus de fes comboUrgeois par des 
intrigues lourdes , & par des mene'es cor- 
ruptibles. La loi contre les poligames : lors- 
qu'un fujet auroit eu la Jachete' de tromper 
une femme, pour enfuite en e'poufer une autre 
clandeftinement. 

La loi contre l’ufure. Lorsqu’un Ufurier 
auroit prête' de l’argent à un prix au deilus de 
celui, qui auroit e'te' fixe' par les lobe primitives. 

Ce qui compoferoit peu à peu un Code de 
loi, qui du confentement de chaque citoyen 
deviendroit la règle de fes devoirs, la furete' de . 
fa perfonne, & le rampart le plus fûr contre 
des Magiftrats ambitieux, qui oferoient s’écar- 
ter des bornes , qui leur feroient preferites par 
ces mêmes loix. 

t 
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Ce n’efi: que parce que le germe de cette 
ambition fi préjudiciable au repos d'un Etat 
ne fut point totalement de'truit dans l’efprit 
de nos Seigneurs du Confeil des vingt cinq 
après l’epoque de nos premiers troubles, que 
plu fleurs d’entr’eux ne perdirent point de vue 
le projet ariftocraticien, qui flattoit autant 
leur orgueil , que leurs interets particuliers. 
Ils efperoient d’autant mieux de le faire re'uf- 
lir, qu'ils fçavoient à n'en pas douter, que nos 
chers Allies les cantons voifins les feconde- 
roient lorsque l’occafion fe prefenteroit. l’eu 
s'en fallut que l’anecdote, que je vais rappor- 
ter, ne la fit naître. 

Le fameux Ex- Capucin Maubert, fi co». 
nû par fon teftament politique du Cardinal 
Alberoni, & quelqu'autres productions, s’e'toit 
réfugié' à Gentou, terres de Genève. M. de 
V oltaire vivoit alors dans fes de'lices fous la 
même domination. Maubert, on ne fçait com- 
ment, e'toit Je proprietaire d’un manufeript 

intitule' la Pucelle d'Orléans, & l’avoit fait 

• 

offrir en vente au libraire Graflet: Celui-ci 
après en avoir, copie' 1 6 ou 18 vers, qu'il apprit 

par 
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par cœur, répondit, qu’il ne vouloît pas s’atti- 
rer de mauvaifes affaires par l’impreJïlon d'un 
ouvrage aufîi fcandaleux, & le rendit au co» 
miffionaire de Maubert. 

Graflet fit alors un voyage à Lyon. Pen- 
dant fon abfence le bruit courût, qu’il y e'toit 
aile' faire imprimer la Pucelle. A fon retour 
& encore muni de fon epe'e de voyage, il fut 
faire une vifite à M. de Voltaire, qui l’invita 
poliment , & peut - être encore plus politique- 
ment à dîner. 

Au de'ifert il fut queftion de l’impreffion de 
la Pucelle, que Voltaire nia d’abord être de 
fa compofitidn. Graiïet recita les vers , qu’il 
en avoit appris, mais en faifant quelques fau- 
tes, & par les quelles l’auteur pre'tendoit prou- 
ver, que cet ouvrage n’e'toitpas, & ne pou- 
voit être de lui, & qu’eniin li ce poëme s’im- 
primoit fous fon nom, il n'en faudrait pas davan- 
tage pour lui attirer de très mauvaifes affaires, que le 
fanatifme, & l' hypocrifie s'armeraient contre lui .... 
Me. Denife fa nie'ce, & qui feule e'toit prefente 
à cette fçène, l’interrompit en difant* & quand 
il fer oit de vous, quel mal y auroit - il ? C'eft un 

B •a badin 
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ladinuge , que vous fites a Berlin pour amufer le K. 
& réjouir vos Amis. . . Taifez- vous reprit Vol- 
taire, taifez- vous petite fotte, vous ne fça- 
vez ce que vous dites, & dans le même in- 
ftant, gonfle' de fureur il faute à la gorge du 
libraire, & l’empoigne en criant de toute fa 
fqrce, rends moi ma pucelle C... in î rends 
moi ma pucelle! Graffet n’eut pas beaucoup 
de peine à fe de'gager des mains d’un homme, 
qui n’a, que les os, & la peau, mais qui crioit 
de toute fa force au vol, & à l’aflaflin. Ses 
gens arme's de bâtons , & de pèles à feu ac- 
coururent ; & Grafiet eût toutes les peines du 
monde de fortir fiyn & fauf de chez ce favori 
des Mufes. 

A peine fut -il rentre' dans la ville, que 
Voltaire s’y rendit d’abord chez le Miniftre 
de France, Mr. de Champeaux, & avec celui- 
ci chez le findic régnant, autrement dit le pre- 
mier Magiftrat. 

A la requilitîon ou fur les plaintes de ces 
meilleurs , Graffet, & contre la teneur de nos loix 
fut arrête', & conduit en prifon , & fon maga- 

zin. 
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zin, & Tes papiers vifites, encore contre U te. 
neur de nos ftatuts. 

• Cet afte de pûr defpotifme occafionna bien- 
tôt les murmures avant - coureurs de la révolté. 
Chaque citoyen ne voyoit dans la caufe de 
Graffet, que la fienne propre. Une foule de 
citoyens bourgeois s’attroupèrent, & crioient 
à i’injuftice. Quelqu’uns d’entr’eux vinrent 
trouver Graffet *), & lui confeilloient de gar- 
der fa prifon, afin de pouvoir former une accu- 
/ 

fation légitimé contre le premier Sindic; mais 
d’autres, qui pre'voyoient, que de cette affaire, 
il pourroient en refulter des troubles, & même 
une révolution, engagèrent ce libraire à ren- 
trer chez -lui, d’où les tracafferies de Mr. de 
Voltaire le firent bientôt partir, pour aller s’é- 
tablir à Laufanne. 

Vous voyez, fages Américains ! combien îi 
eft dangereux dans une République , de vexer 
injuftement même le moindre de fes habitans. 
Pour moi je vous confeille d’amitie', & de 
bon cœur , fur tout fi jamais votre fouverai- 

B 4 . , nete* 

*) Que le Magiftrat vouloit mettre en liberté. 
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nete a lieu , de rendre juftice à qui elle appar- 
tiendra fans egard à la fortune, & à l’appa- 
rence des perfonnes. 

Je pourrai dans la fuite vous faire voir par 
une quantité' d’exemples , que presque dans 
tous les Etats, que ce n’eft qu’à la négligence 
des Chefs de la juftice, à qui l'on peut attribuer 
quantité de crimes, qui ne s’y commettaient 
pas, fi la balance de Thémis fe panchoit e'galç- 
ment pour le foibîe , & pour l’etranger. 

Si nos premiers Magiftrats n’eûftent pas 
e'te' agite' par un efprit ariftocratique , Graffet 
auroit e'te' tout au moins oui avant, que d’être 
emprifonne', voila quel doit -être le droit d’un 
citoyen dans un Etat libre, & lorsque ce droit 
eft perdu , il en refulté la perte d’une infinité 
d’autres , & bien tôt même ceux, qui foutien- 
nent l’edifice de l’Etat. 

. i* * 

Si vous enfliez reçu le papier timbre, & le 
The, on vous auroit fait prendre l’un après 
l’autre, Cafte, Limonade, Orgeat, Rubarbe, 
Cafte, Se'nc, & enfuite ine'decine malgre'-vous. 

' • ' Sî 
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Si vous permettez jamais, que l’on vous 
taxe d’autorite' *defpotique, vous ne jouirez 
pas longtems du droit de propriété'. 

. « 

Maubert dont je vous ai de'ja parle', le 
poffeileur du manufcript de la Pucelle, & dont 
j’ai de'ja fait mention , vivoit dans une maifon 
près de Genton , village du reflort des terres 
de la République. 

Un auditeur, ou membre de la juftice in-, 
ferieure , accompagne' de quelques huiffiers de 
ville , fe rendent chez lui , pour 1 obliger à 
comparoître devant nos magnifiques Seigneurs. 
Mais lui fans s’allarmer répond fie'rement, que 
u’ayant point d’affaires particulières devant un 
tribunal de Juftice, qu’il ne s’y rendra, qua- 
moins qu’on lui fourniiTe un carofle pour 
faire le trajet. On fut en cheicher un ; il fe 
rend à l’hotêl de ville: on lui demande le ma- 
nufcript de la puctlle : Il répond l’avoir prête' 
à l’un de fes amis fur terres de Savove ; mais 
que pour cinquante Louis d’or , il le délivrer* 
& qui lui payera cette fomme. 

B 5 


Digitized by Google 


Ce riejl pas ainj 7 , que mus l'entendons, répliqué 
un Magiftrat, qui vouloit afifrocratiquement 
violer le droit de propriété'. Nous prétendons, 
que cet ouvrage nous (oit remis , parce que nous fça- 
vons a rien pouvoir douter , que ce poème, qu’on 
attribue mal à propos à Mr. de Voltaire , contient 
des impiétés , qui outragent nos moeurs , & la Reli- 
gion dominante de cet Etat , & parce qu enfin nous 
le regardons comme de la faujfe monoye. Vous 
avez raifon répondit Maubert, puisque le coin, 
qui la frappe'e, fe trouve fur votre territoire ; 
mais moi je ne puis én confcience m’en dé- 
faire, parce qu’il me coûte cinquante Louis 
d’or. La deilus il tira fa re'vèrence, & fit 
par fa contenance fentir à nos magnifiques 
Seigneurs, que tout citoyen ou habitant d’une 
Re'publique doit jouir du droit de propriété', 
maigre' tous les prétextes, dont on pourroit fe 
fervir pour lui enlever un e'ffet fufpeft. Tant 
que le proprietaire n’en fait pas un ufage one'- 
reux à la fociete', il peut enijouir privement, 
& à fon gre'. 

Vous voyez par là mes chers Américains, 
qu’une anecdote , qui ne porte avec foi qu’une 

fine 
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fine faillie, peut cependant aider à nourrir les 
reflexions d’un fage législateur. 

Je pre'vois, que vous aurez bientôt befoin 
d‘un Code de loi. Ne dédaignez pas de puifer 
dans toutes les anecdotes , que je vous com- 
muniquerai, les chofes , que vous croirez les 
plus neceffaires pour le completter. Le devoir 
d’un législateur eft de s’inftruire des grandes, 
& des petites caufes: Il ne fe borne pas à 
remplir fa me'moire de ces grands traits de ju. 
risprudence, qui ont illuftres les Demofthene, 
les Efchille, & les Cicéron. Il doit pour !fe 
bien public, defeendre quelquefois dans la 
dalle inferieure des hommes. Là il apprend à 
en connoître l’efprit, les mœurs, & les habi- 
tudes. Il confulte tacitement leurs panchans, 
leurs inclinations, & leurs foiblelies, par cette 
e'tude il voit dans le lointain l’origine des vices, 
& la femence des crimes; & pour prévenir 
l’un l’autre, il fait des loix, qui en font la 
barrière, & qui en arêtent le cours. 

La confervation , & l’obfervation des bon- 
nes loix dépendent toujours de l'adminift ra- 
tion 
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tîon d’une fage police. C’eft à l'attention de 
celle - ci à prévenir les abus, & de les fuppri- 
tner fans de'lais. On ne fçait que trop , que 
quand les Magiftrats de ceTribunal abfolument 
ne'ce'flaire au repos, & à la furete' publique, 
xie'gligent leur devoir, qu’il en refulte tôt ou 
tard des vexations onereufes, des e'meutes 
populaires; & quelquefois des révoltés, qui 
finiffent trop fouvcnt par l’effufion du fang in- 
nocent; par des fupplices, ou par la ruine des 

• ( ' 

meilleurs citoyens. 

Il faudroit qu’à mefure qu’une ville s’ag- 
grandit, & que fa population s’accroît, que 
les ‘Magiftrats de la police fulîent multiplie's, 
& que chaque quartier eut le fien. 11 n’eft, 
que trop de villes en Europe, qui ont négligé 
cet etablîilement. Londres a bien fes juges de 
faix. Taris fes Commijfaires de quartier , & Berlin 
fes Corps de garde, mais tout cela ne fuffiÇ 
pas. 

. I 

Vos viiles, courageux Américains ,, vont 
infenfiblement fe peupler, & s’étendre; rece- 
vez amicalement le Confeil, que je vous donne 
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d’établir par tout des Tribunaux de policé, 
ou chaque citoyen, habitant, etranger & au- 
tres pourroient à toute heure avoir un libre 
accès , & y recevoir juftice , félon que fon 
bon droit l’exigeroit. Par là vous e'vitericz 
nombres d’incoveniens one'reux à la fociete ; 
par là vous feriez à même d’etouffer les vices 
dès leur enfance, & de pre'venir les injuftices, 
les fraudes, & les malverfations, d’où naîfl’ent 
les plus grands crimes. 

L’anecdote, par la quelle je commencera» 
ma troifième lettre, vous en dira peut-être 
plus, que toutes mes réflexions. 

Je remets à un autre tems à vous parler de 
l’ereftion des tribunaux de juftice , & de po- 
lice , & enfin de quelles perfonnes d’entre les 
citoyens ils devroient- être compofes: mais 
le courrier va partir, & fi le vent eft bon, ma 
ettre arrivera chez -vous encore avant les 
Hannovriens. 

, • . ’ » / 

Je fuis fincerèment, & fans referve 

Votre Admirateur. 

t 

. ;Lettre 
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Par vos fages repreferîtations, par vos deman- 
des légitimés autant, que par l’expofition de 
vos griefs , & enfin par tout ce qui nous eft 
parvenu concernant vos affaires entre vous 
& la Mère -patrie, je fuis bien certain, pru- 
dens & courageux Américains, que vous avez 
parmi vous des ge'nies, qui pourroient aller 
de pair avec les hommes e'rudits , qui ont en 
Europe la première re'putation. Mais plus je 
- leur fuppofe de fçavoir & de talens , plus je 
me perftiade, qu’ils ne de'daigneront pas mes 
foibles confeils, & que leur indulgence s’e'ten- 
dra jusques fur les de'fauts de mes lettres, & 
cela en faveur de ma bonne intention. 

Je crois , que tout homme , qui e'erit pour 
le bien public , & qui n’a en vue , que le bon- 
heur du genre humain , doit - être plus facile- 
ment toléré’ , que ceux , qui à la faveur d’une 
brûlante e'loquence, cherchent à fe'duire les 

efprits 
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efprits bornes pour les entraîner dans leur 
parti , qui n’efl: pas toujours le meilleur. 

Vos adverfaires ont des écrivains à gages, 
pour tâcher de faire palier le blanc pour le 
noir , & le noir pour le blanc. Moi je ne fuis 
ni penfionne' ni paye' de perfonne. J’écris 
parce que je crois bien faire, & rien de plus. 

Toute ma Rhétorique fe paife dans l’amour 
du prochain, & ne prend fon origine, que 
dans la vérité'. Faites à vos ftmblalles tout le bien, 
que vous voudrez , qui vous fut fait a vous mime. 
Cette maxime toute divine, & que la première 
de toutes les loix à difte'e , devroit être gra- 
ve'e dans le cœur de tous les hommes ; mais 
quand elle ne l’eft pas, particulièrement dans 
celui d’un législateur, ou d’un Magiftrat, il 
eft indigne de l’être. 

î 

C’eft contre ceux , qui dérogent à ce pre- 
mier fentiment, qu’un écrivain doit s’elever, 
que dis -je, que toutes les fociete's humaines 
devroient fevir avec le plus de rigueur. 

Je 
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Je fuis homme, vous l’êtes aufii, la fôN 
tune ou le hazard vous a donne' des titres, 
doivent ils fervir à opprimer ? Ne ferait - il pas 
plus glorieux pour vous, que les avantages, 
dont vous joui fiez de preference aux autres , 
ne ferviffent qu’à vous en faire eftimer & re- 
fpefter? Pre'ferez - vous les maledi&ions aux 
benediftions; la haine à l’amour, & les re- 
mords au repos d’une bonne confcience? Pen- 
fez qu'en naîiTant, vous n’apportâtes au monde 
rien de plus que ce, que le fils du plus pauvre 
berger y a aporte'; & qu’après votre mort, à la 
quelle vous devriez penfer tous les jours, 
vous n’aurez de plus que moi, que quelques 
cere'moniêufes décorations à l’entour de vôtre 
cadavre. Mais non vous voulez primer, pour 
vous faire mieux fentir votre bonheur il vous 
faut des efclaves; & pour vous épargner la 
peine d’en aller achetter à la côte de Ciuinee, 
vous voulez, les avoir gratis, & les prendre 
parmi vos concitoyens. Cette ambition eft-elle 
bien louable? Vous ne penfez pas ainft, chers 
Américains, fi.jamais votre Republique à lieu, 
* comme je puis le pre'lumer, je vous confeille, 
de prendre toutes les précautions permifes, 
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pour que vos premiers Magifîrats ne puîftènt 
jamais impunément me'fufer de leur authorite. 

Qui croiroit ! que pendant nos derniers 
3^5?oubles, & tandis, que toute la république 
etoit arme'e pour foutenir de légitimés droits, 
qui croiroit, dis - je ! que l’un de nos iindics 
eût la témérité' de décocher un trait de de'fpo- 
tifme, dont jamais Etat libre n’eût fouffert le 
femblable. ' 

Un citoyen bourgeois avoit acheté' une 
maifon de'pendante de la feignenrie de Genève, 
en faifant inferer dans Ton eontraft, qu’il ne 
faifoit cet achat qu’aux conditions , que la police 
fuprimeroit un abus introduit par les gens de la cam- 
pagne ; qui venoitnt dé go fer les bejliaux deftinet 
pour les boucheries en face de cette maifon , & les 
quels par leurs meuglement , trcubloient le repos du 
proprietaire , lui empèchoient de loieer le furplus 
de fes appartement. 

Sa demande etoit d’autant plus légitimé, 
que le ve'ritable emplacement deftine' pour ces 
fortes de dépôts fe trouvoit dans un quartier 

C plus 
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plus éloigné au bord du lac ; mais que la parelTe 
des paifans leur avoit fait abandonner. 

Plufieurs femaines s’ecoûlèrent fans que 
la police eût fait la moindre démarché pour 
reprimer cet abus. 

» ' *i » 

L’acheteur prefenta trois fois requête pour 
faire executer les articles de fon contrat): , & 
n’obtint pour toute re'ponfe, fi non : Il n'y a 
lieu, ce qui fignifie ne'ant, c’eft à dire, qu’on 
n’en veut rien faire. 

Si des Magîftrats pre’pofe's pour faire re- 
fpefter les loix font les premiers à les violer, 
peuvent - ils exiger, que l’exemple, qu’ils don- , 
nent à cet e'gard, n’aie point d’imitateurs? 

Répondre: Il n’y a lieu, c’eft dire très 
clairement: Nous avons pafiè's un contrat! 
avec vous. La bonne foi demande, que de 
notre côte' ainfi, que du votre, les articles en 
foient fide'lement remplis; mais fçachez, que 
nous nous fommes abfous nous -mêmes de 
l’obligation d’avoir de la bonne foi, & que 

nos 
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nos prifons , & les cachots vous apprendront 
à en avoir félon notre bon platfir. L’on ap- 
pelle cela des Sindics ou des Magifrrats répu- 
blicains: Qu’en diront le Pacha de Conltan- 
tine, & le Dey de Tripoli? 

• 

Quand le tribunal du dernier refiort répond: 
il n’y a lieu, à qui pouvoir appeller de cette 
fentence? L’acheteur ne pouvoit en appeller 
qu’à Dieu, le juge fuprême des législateurs & 
des Rois. Il s'arma de patience jusqu’au 
terme , ou l’on vint lui fignifier de payer les 
cens , lots & ventes &c. alors le citoyen - bour- 
geois ne fit d’autre reponfe à l’huifiier pre'pofe 
. pour recevoir cette redevance, que la même 
qu’on avoit faite à fes requêtes , en répétant 
par trois fois : il n'y a lieu , 

Le magnifique Confeil ne manqua pas de 
taxer cette re'ponfe de rébellion à fes ordres. 
Auflitôt il fait citer ce citoyen pour compa- 
roître devant lui. Celui-ci malheureufement fe 
trouvoit du parti de l’oppolltion, c’eft pour- 
quoi la haine , & la vengeance eûrent encore 
plus de part aux epithètes humiliantes, avec les 
» C a quel- 
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quelles il fut outrage en plein Se'nat, que le 
•defpotifme , qui les diéboit. 

Le Sénateur charge' du departement des 
finances de la republique lui ayant ordonne' de 
fe trouver chez lui à trois heures de releve'e, § 
ou de l’après dîner, ce citoyen ne manqua 
pas de s’y rendre. 

De prime abord le Sénateur après s’être en- 
ferme' avec lui dans fon appartement , & mis 
en poche la clef de fa chambre, commença par 
lui reprocher fa de'fobeïiîànce aux ordres de 
Tes magnifiques maîtres, enfuite prenant encor 
un ton plus haut > & plus impérieux : Voyons 
donc lui dit - il , ce contracl , dont vous fuites votre 
epe'e de chevet ? Ce bourgeois ne pouvant pas 
raîfonnablement foupçonner qu’un membre du 
Sénat voudroit fe parjurer, le lui pre'fenta fans 
he'fiter. Dès que ce Confeiller en fut le maître 
après l’avoir enferme dans fon bureau, il trai- 
tâ non feulement cet honête citoyen de la 
manière la plus dure, mais de plus, le menaça 
de la prifon, & d’autres punitions. Il lui dé- 
clara, que fa maifon feroit vendue, fi dans les vingt 
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quatre heures il ne fatisfuifioit pas au payement de 
la fiomme, pour laquelle il a voit été cité , , 

Avec quelles couleurs peut -on peindre tfn 
procédé' de cette efpèce. Il ne faut, que le 
rapporter, ge'mir, & fe taire. Il eft vrai, qu’a- 
près le payement fait , le coptraft fut rend A. 
à ce bourgeois, mais l’abus, fur lequel il fe 
re'crioit légitimement en vertu de cet a5le fa- 
cre', a-t’il e'te' fupprime'? on n’en fçait encore 
rien. 

Ce ne fut pas le feul trait de defpotifme, 
qui parut dans le même tems de la part de nos 
Magiftrats. 

Un artifte citoyen, & bourgeois e'tant ac- 
courû pour entendre la lefture d’une procla- 
mation emane'e du Sénat, ne manqua pas mai- 
gre', qu’il pleuvoit, & pour fe conformer à 
l’ufage refpeftueux mais convenable , de fe 
découvrir auflitôt, que l’huiffier eut prononce 
les titres de nos magnifiques Seigneurs & Confeil. 

i 

A 
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L’Auditeur ou l'Officier de Police là pre- 
fent, s'e'tant apperçû , que ce citoyen s’etoit 
recouvert, lui commanda imperieufement de 
mettre chapeau bas. Ce que celui - ci refufa 
tout net, en alléguant, qu’en France même, 
ou règnoit le defpotifme, on ne fe dccouvroit 
feulement, jjue quand on prononçoit : de part 

le Roi. 

L’Auditeur peu content d’une juftificatîon , 
qui devoit lui paroître fuffifante, mais voulant 
trancher par orgueil du petit Souverain, fit 
failir fur le champ ce bourgeois rebelle à fes 
ordres. On voulût le traduire au tribunal de 
la juflice inferieure, il le reeufa, en deman- 
dant d’être oui* par le premier Sindic. On l’y 
conduifit, & ce Magiftrat fe contenta de l’en- 
voyer en prifon feulement pour une heure, & 
purement par formalite; ce ne pouvoit pas 
être par punition , puisque ce bourgeois n’en 
me'ritoit pas. Vouloit-on donc apprendre h 
la re'publique , que le defpotifme etoit prêt à 
eclore au milieu de fes ramparts ? 

* 

Ce 
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Ce qui furprendra la pofterite' c’eft, que ces 
deux traits d'autorite' abfolue fe foient pâlies 
pendant la crife la plus forte de nos de'mele's : 
& dans le tems même, que chaque citoyen 
ctoit arme' pour la de'fenfe de leurs droits les 
plus pre'cieux, fans cependant, qu’il y ait eû, 
de foulevement ni d’e'meûte populaire. Ce qui 
prouveroit au befoin , que l’efprit de modéra- 
tion eft capable de régner chez un peuple libre, 
qui fçait quand il le faut e'luder fon relïenti- 
ment , & même le facrifier en faveur du repos 
public. Ne pourroit - on pas attribuer ce pru- 
dent filence aux fages confeils de ces dignes 
citoyens , qui fe trouvoient comme les Fre'ii- 
dens des cercles de chaque quartier, & qui 
ne voulant rien pre'cipiter, ni rien innover, 
attendoient patienment, que la voix d’un con- 
feil ge'ne'ral fut l’interprête des vœux de la 
republique pour la confervation de fes privi- 
lèges. 

Que penfez- vous, prudens & courageux 
Américains de la conduite de nos Magiftrats 
de ce tems - là ? Vous êtes trop modérés pour 
copier jamais de femblables exemples. Je fuis 
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comme certain, que l’equite' & l’amour delà 
patrie feront toujours la bafe de votre admini- 
ftration, parce que vous n'ignorez pas, que 
les procede's, qui partent de l’orgueil, & de 
la tiranie font ordinairement les germes , qui 
produifent , les e'meûtes populaires , les rebel- 
lions, & quelques fois même la perte de tout® 
une Magitt rature. 


Je ne puis fans fre'mir penfer aux excès, ou 
fe livrèrent en 1474 les peuples de la ville de 
Bronfxvic, qui firent de'capiter tous leurs Magi- 
ftrats fans en excepter un vene'rable vieillard 
de 90 ans. Etoit-ce à l’exera le de la popu- 
lace de Breslau, qui cinquante fix ans aupara- 
vant avoit maliacre' tout le Sénat. 

Mais les uns, & les autres en furent pu- 
nis, me dira-t-on. Eh! bon Dieu! ces puni- 
tions refufcitent - elles les morts ? rendent- 
elles aux veuves leurs maris; à des adolefcens 
le foutien de leur exigence ; & peut-être à 
la patrie des hommes e'claire's & ne'ce'iïaires ? 

Tou- 
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Toutes îes fois , mes chers Américains! 
que je penfe à votre fituation a&uelle, je fais 
avec le fecour de ma me'moire la récapitula- 
tion de tous les e'venemens, qui peuvent y 
avoir rapport. Je remonte même jusqu’au 
pas des Termopiles, ou je vois huit mille Grecs 
triompher de trois cens mille Perfes, qui 
s'etoient allez follement imagines, que le plus 
grand nombre doit toujours vaincre le plus 
petit, & qui enfin éprouvèrent aux de'pens de 
leur de'faite, qu’il n’y a point de règle fans 
exception. Je vois Titre'e, un pauvre maître 
d’ecole, borgne, bofi’û , & boiteux , choifi par 
les Athéniens pour aller avec une petite arme'e 
combattre celle des Lacedemoniens. Il les 
joint, & ^1 eft battu: il les rejoint encore, 
& il eft encore battû. Une prudente retraite 
lui fauve le refte de fa petite arme'e. Il fe 
choifit un camp avantageux: il s’y retranche 
après avoir trouve' le fecrèt d’y fubfifter près 
de deux ans. Là loin de fe de'courager, il y 
compofe un poème, & au lieu de fatiguer fes 
troupes par des à droites, & des à gauches^ 
il leur fait apprendre par cœur ce grand chef- 
d'œuvre. Il falloit, que c’en fut un, puisque 
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chaque vers e'toit un fentimént nouveau, & 
capable de reveiller le courage des plus timi- 
des. Ce n’êtoit point la chanfon de Lôwen- 
dahl, ni le poème fur la bataille de Fontenov: 
C’etoit l’ame du courage; l’efprit de la belle 
gloire, & l’amour de la patrie diftiles poéti- 
quement dans les veines de chaque foidat. 

V 

Titree avec cette nouvelle tactique , dont 
Sa Majefte' Prufiienne ne fera fûrement pas 
ufage , fort de fes retrancbemens , court à 
l’ennemi, le bat à platte couture, & cela 
afin que le tableau de la bataille de Rosbach 
p it avoir un pendant. 

De la Grece je viens en SuilTe. La journe’e 
eft: un peu forte, mais quels e'fforts ne fait-on 
pas, quand on a de la curiolite. J'arrive à Ury 
à Swifiè, & à Underwald, & là je rencontre 
l’image de Guillaume Tell, qui me faitreifou- 
venir , que ce brave , & courageux monta- 
gnard alïifte' feulement de quelqu’uns de fes 
compatriote >, projette de s’aSranchir de la ti- 
rannie d’un Gouverneur cruel , & orgueilleux, 
& qn ils reulfiiTent dans leur eatreprife. 

Te 
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Je nalîe à Grandfon , ou je vois il eft vrai, 
les Suiffcs battus par le Duc de Bourgogne, 
ma s en revanche j’apprens, que bientôt après 
ils eurent la gloire de remporter à Morat fur 
les Bourguignons une victoire complette: 
Viftoire dont on parlera dans les fiecles les 
plus recule's. De là je me rends aux bords de 
la Loire, ou je crois encore voir la Pucelle 
d’Orléans faire des prodiges de valeur, & de 
ftratagemes . qui contraignent les Anglois à 
repaiTer les mers. 

A peine fuis je à Poitier, que j’y crois en- 
core trouver les ombres viftorieufes de ces 
courageux Anglois, qui firent porter à leurs 
ennemis les mêmes chaînes, ‘qu’on avoit forge 
pour eux , & qui enfin n’e'tant pas dix mille 
en nombre, défirent totalement les foixante 
mille François, que leur Roi Jean comman- 
doit en perfonne, mais qui pour fa recotnpenfe 
fut fait prifonnier , & conduit à Wtndfor. Il 
eft des incre'dules, qui traitent ces beaux traits 
de l’hiftoire, de contes faits à plaifir pour 
amufer des ecoliers. Mais il eft encore gens 
dignes de foi, &; dont les pères ont vil lo 
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Miniftre de la parole de Dieu , l’incomparable 
d'Arnaud à la tête de huit cens Vaudois tant 
hommes , femmes , qu’enfans , faire face à 20 
mille tant François, que Piemontois: Les pre- 
miers commandes par le fortune' Maréchal de 
Catinat, qui a voit pour Lieutenant Ge'ne'raî» 
& pour fécond le fameux Feuquiere ; & les 
autres par les meilleurs Officiers des troupes 
de Vi 6 lor- Amede'e. Quels prodiges de valeur 
ne firent pas les Vaudois ! qui enfin pour prix 
de leur confiance, & de leur fermete' obtin- 
rent à la fin des conditions auffi avantageufes, 
que les circonftances d’alors le pouvoient per- 
mettre. Dabord la liberté' de confidence, & 
la fatisfa&ion de rentrer en poflèffion des 
biens, que la perfecution, & l’avarice leur 
avoient enleve's. Il eft vrai , que des huit 
cens il n’en eft réchappé, que deux cens» 
Croira -t-on mieux, que les fix cens, qui payè- 
rent de leur fang ou de leur vie les fuccès de 
cette entreprife, firent mordre la ponffiere à 
plus de huit milles hommes tant de l’une , que 
de l’autre arme'e. Qu’en dira la pofterité? 
quand elle apprendra, que c’eft une vérité 
reconnue par les hiftoriens des deux partis. 

Autre 
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Autre prodige de bravoure. Je vois dans 
les montagnes des Cevènes, une poignee de 
Camifards commandes par Cavalier Ex- garçon» 
1 boulanger, arrêter toute une arme'e de trou- 
pes difcipline'es , & commandées par le vain- 
queur des lignes d’Etlingue, le grand Villars, 
encore tout couvert des lauriers , qu’il avoit 
cueillis en Flandres , & en Allemagne fur les 
ennemis de fon maître : & enfin je vois ce bou- 
langer amener ce grand héros, au point d’être 
oblige' d’accorder à ce chef de trois ou quatre 
mille hommes, des conditions, qui feraient 
honneur au General le plus diftingue. Mais 
ce que je vois avec le plus de furprife, ce font 
les Corfes, qui maigre', qu’ils n’avoient ri trou- 
pes difcipline'es, ni Artillerie, ni Cavallerie, 
ni munitions de bouche, & de guerre, fçûrent 
pourtant re'fifter dabord pendant quatre ans, 
au Ge'ne'ral Mercy accompagne' de dix mille 
Impériaux, & qui fut oblige' après avoir perdà 
la moitié' de fon monde, de renoncer à l’en, 
treprîfe de foumettre ces infulaires à l’obeïf- 
fance de la Republique de Genes. 
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Si je cherche dans tous les tableaux, que 
je viens d’expofer à vos yeux, fages & belli- 
queux Américains , des traits , qui peuvent 
s'appliquer à votre fituation prelente, ce n’eft, 
que pour nourrir l’opinion, ou je fuis, que 
vous réuflirez dans vos projets : non feule- 
ment parce qu’ils font appuye's par la prudence, 
& par le courage; mais encore par ce qu’ils 

font feconde's par la juftice , & par l’amour 
* 

de la patrie. Toutes ces vertus réunies va- 
lent elles feules plus qu’une armée de vingt 
mille hommes. Joignez à cela unebonne union 
entre vos provinces refpeètives, & vous ver- 
rez, que les canons, & les mortiers de vos 
ennemis ne tireront leur poudre qu’aux moi- 
neaux. 

On publie ici, que lesHannovriens ne vont 
pas en Amérique: tant mieux: mais qu’ils 
vont occuper Gibraltar & Port-Mahon, tant 
pis: Vous fçavcz, que le Roi Guillaume après 
la paix, qui afîuroit la couronne de Caftilte à 
Philippe V. avoit promis au Miniftère efpagnol 
de lui remettre Gibraltar, mais que toute l’An- 
gleterre s’v oppofa. Cette place eft de fi 
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grande confequence pour la furete'defon com- 
merce dans les échelles du Levant, que il elle 
venoit à changer de maître, il y auroit une 
révolution à Londres, & par toute la Grande 
Bretagne, qui pourroit avoir de très facheufes 
fuites. Les Anglois voudront toujours la gar- 
der eux mêmes, & ne fouffriront jamais, qu’il 
Y entre d’autres troupes, que les leur. S’il y 
avoit moitié' garnifon angloife, & moitié' han- 
novrienne, quelques fevères, que fuiTent les 
ordonances, la jaloufie de métier, & peut- 
être le partage des préjugés nationaux, y fufci- 
teroient tous les jours des querelles, qui pour- 
roient les armer les uns contre les autres. 
Quoi qu’il en foit ils fe font embarque's. Ce 
font de très belles trouppes bien exerce'es , & 
commandées par d’habiles Ge'ne'raux ; mais 
moins accoutume'es aux fatigues des tempêtes, 
que les Anglois. Le bifcuit, les falaifons, & la 
mauvaife eau, ne font pas des remèdes anti- 
fcorbutiques , & maigre' le choix, que l’on a 
fait des plus robuftes, il n’eft pas bien fur, que 
Je changement de climat leur foit aulïi avan- 
tageux, qu’on l’efpère. Mais en fuppofant, 
s’ils paffent en Amérique , qu’ils y arrivent 
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tous en bonne fante', je leur ai pre’dit, que fi 
c’eft pour s’y re'jouir , & donner des bals à 
Bofton , qu’ils font beaucoup trop nombreux ; 
mais qu’ils ne le font pas allez , fi c’eft pour 
vous combattre. 

Je fuis courageux Américains! 

w s 

1 t 

vôtre zèle' Fartifan 

A 

■P. S. Etant prêt à cachctter ma lettre j’ap- ' 
prens, que les Rannovriens font débar- 
qué' à Gibraltar, ils ne vous combat- 
trons donc pas, je m’en réjouis. 


Lettre quatrième. 


ous fçavez, mes chers Américains, mieux, 
que moi tout ce que les Corfes ont fait pour 
s’affranchir du joug , que leur impofoit des 
Commillaires ou des Gouverneurs trop avides 
de richeiles, 

v • *. ' * - 
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Quelles fommes immenfes n’en n’a-t-il pas 
coûte' à la Republique pour les foumettre? 
Combien d’hommes, & d’argent n’en n’a-t-il 
pas coûte à la France? Mais enfin après avoir 
fait la guerre contre cette petite i'sle pendant 
quarante ans & plus, qu’en eft-il arrive'? La 
fable des plaideurs. Le juge a avale' l’huitre, 
& encore les Génois n’cn ont-ils pas eû les 
coquilles. 

Si j’avois la voix allez forte pour me faire 
entendre jusques à Londres ; je crierois avec 
uneefpèce d’enthoufiafme: O fages & prudcns 
Minilires de l’Empire Britanique, eft-ce que 
tous les exemples , que j’ai de'ja rapporte's 
en y joignant l’origine des révolutions des fept 
Provinces unies, & la revofte des Catalans 
font indignes de vos réflexions? 

Eft-ce que tous ces evènemens ne font pas 
capables de vous |faire confiderer la guerre, 
que vous avez projettes de faire à vos Colo- 
nies de l’Amérique comme une entreprife très 
e'pineufe, & qui, fi elle vient malheureufenient 
pour vous à e'choüer, peut entraîner totale- 
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ment la ruine de i’Etat ou 11 non la votre. 
Pouvez -vous vous flatter à 1500 lieues de 
vos côtes, d’un fuccès, que Gênes avec des 
forces auxiliaires n’a pû avoir à 30 lieues de 
fes ramparts? 

Comparez, leur dirois-je, l'etendiie du pe- 
tit Royaume de Corfe à celle, qu’occupent vos 
Colonies depuis le Canada jusques à la Floride. 

' \ * 

La Corfe eft une isle de 30 à 35 lieues de 
longueur fur environ 20 lieues de largeur: 
Vos Colonies contiennent près de 600 lieues 
de longueur, fur 40 à 50 lieues de large. Pen- 
dant la guerre les Corfes révoltés n’avoient 
point de portes de derrière, on pou voit les 
environner de tôutes parts , & leur couper 
tous les fecours, qu’ils pouvoient efperer de 
l’e'tranger. Vos colonies ont pour retraite des 
pais , & des forêts immenfes peuples par les 
fauvages, les Illinois, les Chapeaws, les Créées, 
les Delavvaers & autres nations, qui s’olfrent 
de les féconder contre vos armes : Ces Colo- 
nies font fecouruès par mille particuliers de 
touts les Etats de l’Èurope fans en excepter 
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le votre , & lesquels leur procurent pour de 
l’argent, dont -elles ne manquent pas, muni- 
tions de bouche, & de guerre, & enfin tout 
ce, qui peut favorifer leur refiftance. 

Vous me direz peut-être, que là Corfe 
reçut auffi des fecours, & que vous mêmes 
lui en avez envoyé'. • 

( • , 

Pourriez- vous m’cn faire connoître d’au- 
tres, que ceux, dont je vais faire ici l’e'nume- 
ration ? J 

i • 

Lorsque Mylord Duc de Devonshire et oit 
encore dans le Miniftère , parut à Londres un 

fils foit naturel ou le'gitime du feu le Roi 

/ 1 

Théodore de NeuhofF, les Corfes après lui 
avoir fait renoncer par un aéle, & un fer- 
ment folemheî à tous fes droits ou présentions 
à la couronne , le chargèrent de ne'gocier en 
Angleterre le plus preïTans fecours, dont Paoli, 
& fon parti pouvoient avoir befoin. Le Mini- 
ftre alors en place les lui fit efperer; mais dès 
l’inftant , que le Duc de Newcaftel fut place' à 
la tête des finances, l’Envoyé' de Genes à Lon- 

D ^ dres. 
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drcs , fit e'choüer cette négociation, en re- 
prefentant au nouveau Minière , qu'on ne 
pouvoit raifonnablemeut fecourir des fujets 
rebelles , fans enfreindre le traite de paix 
d’Aix la Chapelle, & l’etroitc liaifon d’amitie', 
qui fubfiftoit entre fa Republique <Sc l’Angle- 
terre. 

4L 

L’Envove' de Paoli , à qui l’on eut donne 
le titre d’Altefîe Royale, fi. fon père eût e'te 
plus heureux: Cet Envoyé', dis -je, homme de 
beaucoup d’efprit, & de bonne conduite, trot- 
tant à pied les rues de Londres, y follicitoit 
des compagnies de Ne'gocians pour les engager 
de fretter deux vaifleaux d’armes à feu , de 
poudre à canon , & de quelques pie'ces de 
draps; en s’engageant par e'erit, de faire re- 
venir en e'change des denrées du pays : huiles, 
vins , fruits fecs & autres. Ces deux vaifleaux 
partirent, c'etoit encore pendant que le Duc 
de De'vonshire occupoit une place dans le Mi- 
niftère, & après, que lui meme eût fait en- 
tendre à l’un de ces negocians, que les Corfes 
feroient dans peu fecourûs. 


Ces 
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' Ces deux Navires revinrent en e'ITet , & 
abordèrent dans le Nord de l’Angleterre; niais 
le nouveau Miniftère ayant ouvertement de'fa- 
voüé les fecours promis , le Négociateur fut 
arrête', & mis en prifon, parce que les inter- 
elTes à la carcaifon de ces v.aiiîeaux , ne la 
trouvoient pas d’un prix à pouvoir les dedo- 
mager de leur debourfés. Le jeune Neuhoff 
ne fut relâche', que cinq mois après, & fous- 
caution bourgeoife. Voilà à peu près, à quoi 
ce font réduits tous les fecours, que Je Corfes 
ont reçus de l’Angleterre: C’etoit toujours en 
les payant le double de leur valeur intrinfeque. 
Cela peut-il s’appeller des fecours? Non: 
mais cela, fans en faire une application di- 
recte , pourroit bien fe mettre à côte du re- 
proche , qu’un honête juif faifoit un jour à 
un voyageur, qui fe plaignoit de l’exceiïive 
ufure de cet ïfra'èlite. 

• / 

Voyez , difoit le juif , F ingratitude de cet 
homme, qui [ans moi fer oit mort de faim? Il lui 
avoit prete dix Louis fur un Diamant de cent 
piftoles, & ne lui demandoit, que cinq Louis 
d’or de bénéfice pour avoir gardé ce bijoux 
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pendant cinq femaines. Combien eft -il de 
gens, qui n’ont jamais e'te circoncis* & qui 
cependant exigent au même prix de la recon- 
noiflance ? 

, * i 

Quand même les Américains ne pourroient 
recevoir les e'ffets, dont- ils ont le plus de be- 
foill , armes à feu, artillerie &c. qu’au même 
prix, que les Corfos en reçurent, il eft plus 
que probable , qu’il leur en parviendra. 

L’efperance de faire tout d’un coup de gros 
gains, armera, foit en France, foit en Hol- 
lande, fuit en Ecolî’e, foit en Angleterre même, 
plus d’un navire. Ces vaifieaux trouveront 
des entrepôts, & peut-être des pa/Fages mai- 
gre' vos flottes d’obfervations. Vous fçavez, 
qu’il eft des faifons , on elles ne peuvent pas 
toujours tenir la Mer, fur tout dans les para- 
ges de la Caroline méridionale, & les Améri- 
cains le fçavent encore mieux que vous; ils 
profiteront, n’en doutez pas, de leur disparition, 
à votre desavantage. 

O 
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O Minières accrédités! Vous pourfuivez 
avec tant de chaleur le projet, qui a pour but 
de fubjuguer les Américains, fi vous m’aviez 
permis de vous parler ilncêrement, je vous 
repèterois toutes les converfations, qui rou- 
lent fur la te'merite' de votre entreprife. On 
y pèfe dans la meme balance vos interets, & 
ceux de vos colonies. Après avoir examiné 
de près tous les motifs, qui peuvent vous por- 
ter à les enchaîner fous le joûg du de'fpotifme, 
on n’en trouve, qu’un feul, & qui prouve 
clairement , que votre projet ne tend , qu’à 
vous enrichir aux dépens des évenemens. On 
ajoute, qu’en' s’exprimant ainfi on ne fait pas 
plus de tort à votre réputation, qu’on en 
faifoit à celle des Miniftres de la Reine Anne, 
qui ne s’oppofoient à la paix, que pour pou- 
voir pêcher en eau trouble pendant la guerre. 

4 • J * 

On dit même allez publiquement, que vous 
ferez bientôt obligé d’avoüer, que vous vous 
êtes laiilés féduire par de faulïes efperances, 
qui vous ont fait adopter des principes diamé- 
tralement oppofés à ceux, qui pourroient af- 
fermir la conftitution de votre Gouvernement. 
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Si le premier pilier «le cette conftitcticm 
doit avoir pour bafe , libcné » propriété » 
«Sc point d’accilè, pourquoi voulez- vous 
enlever à vos concitoyens établis en Amérique 
«es légitimés droits ? Eft- ce que la quantité 
d’eau fulee, qui les a porte', & qui les fepare 
des isles , que vous habitez, les a fait changer 
d’ame & de nature? Sor.t-ils hommes? Sont- 
ils Anglois? Sont -ils encore concitoyens 
avec les habitans de la Grande Bretagne? Sont- 
ils exclus pour toujours de ces nombreufea 
corporations, ou leurs ancêtres votoient pour 
l’eleéfcion de vos ayeux, lorsqu’il s’agiffoit de 
créer de nouveaux législateurs? M'ont - ils 
pas défrichés avec des peines inconcevables 
des Provinces entières ponr en confacrer les 
plus précieux fruits à leur Mere- patrie? Des 
Chartres ou patentes authentiques e'mane'es du 
Trône leur en accordent la propriété avec le 
privilège de fe taxer eux- mêmes, & de con- 
courir félon leurs moyens aux befoins de l'Etat 
dont ils font partie. Ont- ils refufés de rem- 
plir ces conditions, & toutes celles, qui fe 
trouvent infcre'es dans ces a&es facrés, & 
qu’ils ne peuvent conflderer, que comme des 
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garants des promeffes, que l’Etat leur à fait 
tant pour le preTent, que pour les tems à ve-, 
nir. Ont -ils jamais cherches à s’affranchir 
des engagemens, qu’ils ont contra&es avec 
le gouvernement ? 

A-t-on vît re'gner parmi eux , ces partis li 

«• 

préjudiciables au bien public, & qui fous les 
noms de Wighs & de Toris, ont tant de fois 
trouble's le repos de la Grande Bretagne, & 
celui de fes voifins ? 

T * i ' ■ . ' * 

Ont -ils convoque's des affociations fecrètes 
pour vous de'crediter dans l’efprit des peuples, 
ou pour vous rendre fufpe&s aux yeux du 
Souverain? Mais, direz -vous, ils n’ont pas 
voulu accepter du papier timbré , ni prendre 
du The' tous les matins- à notre exemple? 
Voilà de forts grands crânes félon vous; mais 
avouez , que ces crimes ne font, que des des- 
obeiffances, qui font leur e'ioge , & qui vous 
apprennent, qu’il eft parmi les Américains des 
hommes capables de connoitre la valeur de 
leurs prérogatives, & plus capables encore de 

D 5 les 
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les conferver avec autant de fageffe, que de 
.fermete. 

Si par fucceffion de tems ils eûiTent recon- 
nûs, que le papier timbre' fut devenu abfolu- 
ment neceÆaire parmi eux , foit pour la furete 
de leurs meubles & immeubles , où pour opé- 
rer une augmentation de finances dans la 
partie de la Monarchie , qu’ils habitent , ils 
n’auroient pas négligé' cette rellburce en don- 
nant à ce papier, Jimboie inutile de U foi publique, 
une valeur proportione'e à la quantité' d’argent, 
qui circuleroit dans leurs provinces. 

Mais pour ce qui eft du The’ , Pasquin 
avant demande' à Marforio ce qu’il en penfoit, 
celui-ci à répondu, que cette ordonamce n’ap- 
partenoit, qu’à la faculté' deMedecine, & non 
pas à des Miniftres de 1 Etat. 

Pour punir ces désobé i fiances vous avez 
e'quippe's à gratids frais des flottes nombreufes , 
& faitpafier en Amérique vos meilleures trou- 
pes commande'es par vos Generaux les plus 
expérimentes. Qu’v feront-ils ? des obferva- 
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tions far les viciflîtudes de la vie humaine, & 
des reflétions fur l’ane'antiflement des Monar- 
chies les plus florilïantes. Ils battront, & 
ils feront battus. Ils apprendront aux Améri- 
cains à faire la guerre, à tenir un rang parmi 
les nations belliqueufes; & à fe venger les 
armes à la main de leur pêche , & de celle de 
leur commerce. 

• v ‘ •' * « ■ 

% 

Si la folidite' d’un edifîce dépend de l’etroite 
union de toutes les parties , qui le compofent 
peut-on en fe'parer les pierres fondamentales 
fans en craindre l’ecroûlemént ? 

. t ■ i» 

4 t 

Le commerce eft fans contre dit l’une de 
ces pierres relativement à votre conftitution. 
Celui des isles Britaniques, & celui des Colo- 
nies en Amérique ne pouvoient être confide- 
re's, que comme deux branches d’arbres, qui 
partoient d’un feul & même tronc ? & dont 
les rameaux en s’embraflant refiftoient aux 
tempêtes les plus orageufes. 

Vous avez fappe' l’une de ces branches avec 
autant d’imperiofite', qu’ Alexandre en fît voir 

en 
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en coupant le noeud Gordien. Ne craignez- 
vous pas qu’un ouragan ne furvienne lorsque 
vous y penferez le moins , & ne renverfe 
pour toujours cette autre branche , qui fle'chit 
de'ja de votre côte'? Vous lui avez enleve' fou 
unique foutien. Croyez-moi, fuivez-le Con- 
feil, que je donne à vos Colonnies: Récon- 
ciliez- vous avec elles, & elles avec vous. 

4|Mais ne différez pas : un plus grand de'Iàis 
vous feroît e'galement prejudiciable. Non, 
non : repondez - vous : qu’en diroit l’Europe 
etonne'e! Qu’en penferoient nos chers voi- 
ftns! Non, point de réconciliation! La gloire 
du Trône, l’honneur de la nation, les intérêts 
particuliers de Sa Majefte', & plus encore les 
nôtres , ne le veulent pas. Eh bien ! préparez 
vous donc de facriher à toutes ces majeftueu- 
fes confuierations, vos Couronnes, vos fortu- 
nes, vos forces navales, vos arme'es de terre, 
& enfin tout ce qui refte encore de profperite'» 
& de bien-être aux peuples de la Grande Bre- 
tagne, d’Ecoffe, .d’Irlande, de Jerfey, do 
Guernefey, & même de l’isle de Mann. Je 
ne veux pas en excepter ni les Sorlinges ni 
les Orcades , & bien moins encore vos e'ta- 

bliûe- 
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bliffemens au Sénégal , & aux Indes Orienr 
taies. 

Penfez - vous , que toute l’Europe e'clairee 
par votre conduite aftuelle, ne s’apperçoit pas, 
que toutes vos polTejîions fe relTentent de'ja 
de la decadence de votre commerce, & de la 
diminution de votre crédit? Vos manufaétu- 
res pe'riclitent à vïie d’œil : La méfiance s’em- 
pare journellement de j’efprit de vos meilleurs 
Ne'gocians, & les banques à l’etranger ne s’ou- 
vrent , que fort lentement a la vue de vos 
lettres de change. 

Soyez certains, que les puiiîances voifines, 
& naturellement jaloufeç de votre règne fur 
l’empire des mers, n’attendent que la nouvelle 
d’une troifième bataille , pour prononcer de'fi- 
nitivement fur votre deltine'e. Si vous en 
êtes les vainqueurs, il faudra vous préparer à 
en livrer encore bien d’autres avant de pou- 
voir foumettre les Colonies, & les forcer à 

'•s. 

recevoir le joug, que vous vous propofez de 
leur faire porter. 



Les armes, vous le fçavez, font fouvent 
aufli inconftantes, que les belles. Pourriez 
vous affirmer avec certitude, que les faveurs 
de Bellone fe prodigueront fans celle à vos 
Ge'ne'raux jusqu’à l’entiere execution de votre 
entreprife. Un peuple, qui combat pour la 
confervation de fes privilèges dans un pays, 
ou il connoit jusqu’au moindre ravin, eft infi- 
niment plus fort, que vous ne vous l’êtes ima- 
gîne's. Les bois, les lacs, les étangs, les ri- 
vières, les marais, lès vallons, & les mon- 
tagnes lui fourniflènt mille reflburce^ pour 

0 

fa defenfe; ce font des avantages, que des 
troupes étrangères n’ont pas dans une con- 
tre'e, ou elles abordent pour une première fois: 
leur ignorance à cet egard refroidit leur cou- 
rage: Au contraire, fi le courage des Améri- 
cains eft nourri, comme on le dit, par les 
pieufes & vehementes exhortations d’un Théo- 
logien e'loquent, il n’eft pas douteux, que ce 
courage ne fafiè des prodiges de valeur, que 
la plus fçavante taftique ne fçauroit operer. 

Le hazard, qui fe mêle de bien des chofes, 
pourra peut-être vous favorifer pendant quel- 
que 
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que tems: De pourroit-il pas auffi tromper 
vos efperances, & faire e'choüer vos entrepri- 
fesV Et fi enfin au lieu de vaincre, vous 
etiez vaincus, penfez-vous, que les Colonies 
voudroient fe réconcilier aux memes condi- 
tions, que vous le demandez Y Le feriez-vous, 
fi vous e'tiez à la place des chefs, à qui elles 
ont remis Je foin de veiller à leurs plus chers 
intérêts ? Cette queflion fans doute vous ern- 
barafie un peu: comme Républicains vous ne 
pouvez employer ici , que la ne'gative , & 
comme efclaves l’affirmative. Or vous ne l’ê- 
tes pas : vous faites corps avec un peuple 
libre trop fenfe' pour ne pas confiderer les Co- 
lonies comme faifant partie de la Monarchie 
Angloife, & nop d’un gouvernement defpo- 
tique. Vous ne pouvez donc dans le fond de 
votre cœur désaprouver leur re'fiftance, puis- 
que vous en feriez de même, fi votre Augufte 
Souverain vouloit anticiper fur vos droits , &. 
vous enlever vos franchifes. Mais les Améri- 
cains, pourriez-vous répliquer, ne font pas 
fcousAnglois: la plus grande partie font des 
Allemands, desSuifl.es, desVaudois,des François 
réfugiés, & d’autres nations, qui fe font trou- 
vés 
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ves trop heureux de pouvoir de'fricher des pays 
fauvages à la faveur de la protection des armes 
viftorieufes dé la Grande Bretagne. On peut 
repondre à cela , que les habitans des isles bo- 
taniques en remontant à quelques fiecles plus 
haut, font de même, un compofe' de Danois, 
de Vandales , de Saxons , de Wéftphaliens, & 
de Normans, & que les François, & les Vau- 
dois y ont apportes par le fecour de leur in- 
duftrie, mille reffources heureufes, dont l’An- 
gleterre recueille encore le fruit. 

Ce n’eft donc pas par la multiplicité' des 
differentes nations, qui ont contribuées à peu- 
pler vos Colonies, que vous pouvez e'tablir 
une autorité illegale, ni attaquer ouvertement 
leurs privilèges, puisque tous ceux, qui ont 
apporte's ces contrats en Amérique, & tous 
autentiquement munis du fçeau de la Grande 
Bretagne, etoient, comme le font encore My- 
lord Baltimore, Meilleurs Pen & autres, de 
très bons & de très fidèles Anglois, 

Suppofez ce qui eft très vraifemblable, que 
vous Colonies ayent le deilus : & que jufte- 

ment 
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ment irrite'es contre le projet , que vous aviez 
forme de les fubjuguer, elles prenent la refd- 
lution de s’ériger en Republique à l’imitation 
des Suides ou des Hollandois. Re'pondrez- 
vous à cela , que vous vous confoleriez de 
.cette perte en faifant dans vos isles ce que 
vous y Tailliez avant leur e'tablifiement. Une 
pareille reponfe fuffiroit pour terminer l’elogc 
de vos profondes lumières, & de votre ca- 
pacité'. 

Voilà , mes très chers &' refpe&ables 
Américains, comme je voudrais plaider votre 
caufe en prefence même des deux chambres 
du Parlement, & de toute la Nation Britani- 
que , fi jetois à portée de pouvoir en être 
écoûte', & je ne doute pas, que vos partifans, 
car vous en avez beaucoup plus, que vous 
ne le penfez, ne fuffent de mon fentiment. 
Accordez -moi la liberté de vous mander tout 
ce, que j’apprendrai relativement à vos affaires 
préfentes, & tout ce qui pourra vous donner 
quelque e'claircifleraent pour votre conduite 
future. 

.( ■ , 

■ ' F. ' Ce 
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Ce que je vous manderai ne fe trouvera 
pas toujours vrai, pureequ’on varie en Angle- 
terre du jour au lendemain fur les mo'iens, 
que l’on veut employer pour vous forcer à 
demander pardon. 


Suivez mon confeil, ne prenez jamais du 
The' , qu’après avoir pris de la Manne , du 

P * / - 

Sene, de la Rhubarbe, & du Tammarirr. Le 
The' affoiblit la poitrine , il dilate beaucoup 
trop les fibres de l’eftomac, & il empêche 
la digeftion. On peut -encore en ufer apres 
avoir avale' qffblques grains d’epiquaquaqa. 
Mais les Hollandois vous diront , que fans la 
quantité' de Genèvre dont ils font ufage après 
avoir bû leur The', qu'ils deviendroient tous 
hydropiques: Que le genèvre efi: le contre- 
poifon du The*, mais que maigre' cela Us com- 
mencent à fe repentir de la mauvaife habitude; 
qu’ils ont contraéle'e d’en prendre depuis le 
matin jusqu’au foir. Ils y ont fubftitue's la 
teinture de Caffe', qui ne fait pas un meilleur 
e'ffet. La Compagnie des Indes en s’enrichif- 
fant fe moque d’eux. Faites, je vous prie, tous 

vos 
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vos efforts pour qu’on ne fe mocque pas de 
vous. 

Je fuis fincerement votre ze'le' Partifan. 

R. 


Lettre cinquième. 


Américains courageux Çf vertueux ! 

Jl fe débité en Europe tant de nouvelles diffe- 

.a 

rentes relatives à la crife, ou vous vous trou- 
vez, que la plupart de ceux , qui s’interèffent 
à votre profperite', & à vos fuccès ne fçavent 
pofitivement ce qu’ils doivent en croire. 

« 

Il n’eft pas douteux , que la guèrre , que 
vous foutenez, ne foit une bonne récolté pour 
les écrivains de feuilles périodiques. 

. ' , « 

Deux foix ' par femaine, ils débitent quel- 
ques nouveaute's fur vos operations civiles, de 

E a WUi- 



belligérantes , & cela comme s’il n’y avoit, 
que vingt lieues de Philadelphie jusques aux 
lieux, d’où partent leurs gazettes. ^ • 


, ■ ........ \ 

Le talent, qu’ils ont de rechauffer des rela- 
tions de vieille date, amufe on ne peut mieux 
cette partie du public, qui ne lit, que pour 
recréer Ton oifiveté ; tandis que le petit nom- 
bre de ceux qui cherchent à s'instruire, lan- 
guit en foupirant après la vérité', qui n’arrive, 
que fort lentement, & fou vent trop tard. 


En fait de nouveauté' politique on ne fçau- 
roit être trop circonfpeft. 11 faut en attendre 
plus d’une fois la confirmation , fi l’on veut 
porter un jugement raifonnable fnr les e'vene- 
fnens, qu’elles annoncent. D’où l’on peut 
conclure, que ce ne font pas toujours les vie- 1 

illes nouvelles , qui font les plus mauvaifes. 

•• • ... 

Combien de gens purement par une frivole 
curiofite' n’afpirent, qu’à recevoir des nouvel- 
les de fraîche date, ve'ri tables ou fauffes, peu 
leur importe , pourvû qu’ils puiffent en arri- 
vant dans un cercle vous dire avec un ton 
* d’im- 
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d’importaticc : T oici du neuf : je le tiens de lu 
première main. Ecoutez ceci va vous furprendre: 
Les Américains font battus. Gage a remporté fur > 
eux une victoire complet te. Ils farprenent en 
effet tontes les perfonnes raifonnables, qui fe 
moquent tout bas de leur trop legere créduli- 
té'. Trois jours après on leur dit, écoutez à 
votre tour: Les Américains ont battus Hon’e > 
Bourgoine , à qui ils ont fait voir ce que peut le cou - 
rage, lorsqu'il ejl animé par l'amour de la patrie , (je 
ce que peut un peuple, quand il s'agit de la défenfe 
de fes droits , & de fa liberté , & quelques mois 
après on leur prouve , que cette nouvelle efl: 
confirme'e meme par la bouche des ennemis 
des Américains: ils baillent les yeux, rougif- 
fent, & fe taifent. 

S * * * 

- , / s *■* . > » 

r , 

II efl: encore des nouvelliftes , qui la ga- 
zette à la main s’érigent en prophètes, & vous 
annoncent les e'venemens futurs comme s’ils 
avoient dans leur bibliothèque le grand livre’ 
des deftine'es humaines, & dans leur cave l’o- 
racle de Delphes. 


I 


?o 

Il en eft d’autres, qui en vous apprenant 
le gain où la perte d’une bataille, fe rangent 
du côte' des vainqueurs, pour infulter les vain- 
cus, fans examiner s’ils méritent ou non les 
epithètes, dont ils fe fervent pour les accabler. 

# t- ; /• 

D’autres , qui ne débitent une nouvelle 
qu’avec leurs préjugés erronés,’ & toujours 
fécondés par les vœux, qu’ils font pour une 
mauvaife caufe : C’eft: leur avarice ou plutôt 
leur mauvais cœur , qui la leur fait trouver* 
bonne' en dépit meme de la voix publique, qui 
la condamne. • 

* ..." . ' h r 

Les honêtes gens, les efprits bienfaits ne 
pèfent les e'vencmens & les caofes, qui les 
ont fait naître, que dans la balance de l’e'quite', 
& s’ils font des vœux pour le fuccès d’une 
entreprife quelconque, ce n’eft que parce qu’ils 
font plainement convaincûs , que la caufe des 
entrepreneurs ell jufte & légitimé. 

", ■* / * 

C’eût de la voix des nouvelliftes de cette 
dernicre clafle, mes chers Américains, dont 
je veux être l’echô, toutes les fois, que je 

vous 
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vôtre informerai de ce, qui fe dit en Europe 

relativement à vos affaires a truelles. 

* . < * 

, ■> .»• *»v *. <«• • - *• * 1 • rr » • « . 

Vos partifans en Angleterre, & meme en. 
Suiffe, en France, & en Allemagne, fe multi- 

j , • . , r i . / 

plient à vile d'œil. Vous me répondrez peut-. 

être, que tout le lecour, que vous pouvez 

en attendre fe réduit à dqs vœux, & à des 

foupirs de corrnTeration. Eh bien! N’eft - ce 

pas un efpece de fou lacement, que d’être con-j 

foies par des cœurs fçnllbles, & des âmes iu- 
• . * » .. • r 
ftes, tandis que nos adversaires n’emportent, 

que de l’indignation, 6c des mépris. 

k» . * . , ' * O J ' '•*» ^ * '• * ■ f t /•- • t» * * 

- Si les Anglois ont de ce que l’on appelle 
peut -oêtee tropfacilement des vertus, on peut 
dire, qu’ils ont montre' dans bien des occafions, 
que leurs vertus n’ont jamais fçû. eclipfer leurs 
foiblefies, 

c. . - ,1 v • i. - ■ . ; .1 . r- . • . > 

< Pendant le peu de téms , que j’ai ve'cd 
parmi eux, j’ai fait l’etude de leur ge'nie, & 
j’ai remarque', que leur¥ ; 'fâux pre'juges en 
terniiî’oient G fouvent l’eclat, qu’à peine pou- 

E 4 voit- 
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voit- on s’appercevoir, qu'ils en eûffent autant 

qu’eux mêmes fe l’imaginent. 

. - . ; 

Il eft bien vrai, que l’Angleterre a pro- 
duit de très grands hommes , Ifaac Newton, 
Clarck , Loke , Pope , Sheakfpear , Burnet , 
Tilotfon, Swift» Adiflon, Steel, & beaucoup 
d’autres plumes fçavantes en font la preuve; 
mais quels font les Pays en Europe, qui n’ont 
pas produits des efprits fuperieurs, foit dans 
un genre ou foit dans un autre. N’avons-nous 
pas eu dans notre petite Republique de Geneve 
un B.; Piftet , un Spon , un Bourlamaquaj ’, & 
bien d’autres, qui ont fait' voir, que le ge'nîe 
e'toit de tous les pays, & que ce n’e'toit, que 
faute d’e'mulation & d’encouragement, s’il ne 
fe deveioppoit pas partout, ou il y .a des 
hommes. 

^ , ’• 

, En fait d’érudition, l’Angleterre, la France, 
l’Allcmangne, la Suilïe, la Hollande, la Suede 
& l’Italie ont eu, toute proportion garde'e, 
ôf jtoutcs réflexions faites autant, d habiles gens 
les unes, que les. autres. • 

i i » x' i'j : i . ’ , . . , ■ » 
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' Si l’on voujoit rapprocher toutes les poiît- 
bilitcs pour les faire fervir à la création de* 
grands hommes , ou trouveroit , que l’Angle- 
terre auroit dû en produire, je ne dirai pas 
4e plus grands, mais en beaucoup plus grand 
nombre. . . 

* ' . * * * ’ . , , 

Ses grandes richefles, & fes grandes reffour- 
ces pour en acquérir, pouvoient plus facile- 
ment qu’ailleurs faire trouver aux habiles gens 
des recompenfes , ■ qui font les plus chères 
nourrices des arts, & les couronnes de l’érudi- 
tion. Le Chevalier Ifaac Newton e'toit Anglois, 
mais fon bras droit Mr. de Moivre etoit Fran- 
çois. Eft-ce un Anglois, qui eft l’auteur de 
la meilleure biftoire d’Angleterre ? Sont - ce 
les Anglois, qui ont encourage's fa plume? 
O ge'nereux Comte de De'genfeld! ce fut vous, 
qui eûtes la gloire d’être fon protecteur , & 
fon bienfaiteur ! Vous n’êtiez pas Anglojs, 
mais vous aimiez à recompenfer, & à encou- 
jager les taiens de ce fage & laborieux e'crî- 
vain? On me dira peut-être, que ce font les 
Anglois , qui ont encourage's & richement re- 
compenfes Mr. de Voltaire, lorsqu’il fit imprî- 
• • • .. ' E 5 mer 
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mer 4 Londres la plus mdtoV a ifë édition, qui 

«b jamais narn'è defon Hënriade; * J’en ai cul 

un exemplaire entre Jes «tains: C’etoit un i»\ 

quarto., qui pouvoit valoir tout au plus fix' 

% 

livres argent de France: mettons en douze; 1 
Voltaire en le dédiant à la Reine de la Grande" 
Bretagne l'avoit e'value deux guinees. Cette 
Princefle pour avoir oceafiôn d’en payer la 
de'dicace voulut en prendre à ce pris - là* vingt’ 
exemplaires. Milady DtichefTe de M — u, 
qui fe plaifoit depuis long tcms à furpafl’ér en 
magnificence, en parures, & même en libéralité 
toutes celles de la Reine , en prît cent exem- 
plaires, Ce fut un coup de cloche d’ortenta-’ 
tion bien favorable au Poëte , & qui de ter- 1 
mina quantité' de Seigneurs , & beaucoup de 
Dames de la Coür, à fuivredu plus au moins 
l’exemple de cette Duchefle. Cette noble emu-’ 
lation rapporta près de trois mille livres Ster- ; 
ling à, l’auteur, qui dans un autte tems tt’au. 
^roit pas pû recûeillir dans toute la Grande Bre- ; 
tagne 300 Guinees à la faveur de toutes fes 
productions. • - • 

» 

\ • 
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Les Anglois en parlant ge'neralement, font 
fi prévenus en leur faveur , qu’il? ne s’imagi- 
nent pas pouvoir être fiirpafles ni même éga- 
les en aucun genre de littérature, que ce puifle 
être, ce qui diminué, beaucoup à leurs yeux 
le prix des chefs- d’œuvres- venant de l’etran- 
ger, quelqu’excellents qu’ils foient, 

• ' « î ; •' » . Tl. * * ; ‘ . 

Quantité' de gens de lettrés, fi j’en excepte 
le père le Corroyer, ont fart mal figures à 
Londres. On me dira, j’en fuis fur, que c’etoit 
faute de bonne conduite; & moi je répondrai, 
que c’etoit faute d’avoir les moyens de s’y bien, 
conduire. ; s 

• * \ 

Comme il n’y a point de règles fans ex-, 

ception après ce que je viens de dire, on peut 
ajouter, qu’il y a eû de tous tems, & qu’il 
fe trouve encore en Angleterre , des âmes 
nobles, & des cœurs bienfaifans dignes des 
plus grands e'ioges. Les traits , que j’en rap- > 
porterai dans l’occafion, les feront connoître ; ’ 
mais ils font trop rares pour qu’ils pu illent 
caraéterifer le gros de la nation. Ce font de 
ces fleurs, qui répandent la bonne odeur dans 

- un 
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un parterre, ou l’art du jardinier n*a pas encore 
mis la derniere main. 

• . , t 

Pardonnez moi ces digrefiiotis : Pardon- 
nez-moi, mes chers Américains, les traits de 
fincerite', qui m’échapperont lorsque je parlerai 
de l’Angleterre: Vous êtesAnglois, mais ces 
traits ne fe de'cocheront jamais directement 
ni indirectement fur vous. Vous êtes Anglois; 
pourfuivis par des Anglois , qui n?ont ni votre 
franchife, ni votre candeur, ni la fimplicite' de 
vos mœurs. Ils ont peut-être plus que vous 
de ce qui s’apelle de l’efprit , de l'amour pro- 
pre, & de la preTomtion; mais ils ne font* 
qu’une très petite partie du corps de la nation, 
qui, fi on en de'tache lés vices, me'rite les plus 
grands eloges. La nation Angloife eft indu- 
ftrieufe, courageufe, fçavante & laborieufe, 
mais toutes ces e'minentes qualités ne fe trou- 
vent * que comme des branches fort e'ioigne'es 
du corps de l’arbre, qui les a produites. 
Quand on la confîdère par les plus beaux en- 
droits de fon hiitoire,on y trouve de l’he'roïfme, 
de la grandeur d’ame, de l’equite', de h genero- 
fite', & de l'humanité'. Veut -on l’envifager 

du 
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du côte oppofe, l’on n’y rencontre qu’orgueU, 
ambition, faite, luxe, volupté, hypocrifié 
& o (tentation couronnées par une avarice 
fordide, qui eclipfe toutes les vertus, qu’elle 
pourroit avoir d’ailleurs. Cen’eft, qu’à l’ava- 
rice de ceux , qui ont eu l’adreffe de s'elever 
aux premiers emplois, à qui l’Angleterre a dû 
tous les malheurs, qui lui font arrives depuis 
l’etabliffement de la Monarchie jusques à ces 
derniers tems, 

« ; « ' " * 1 " '■ % \ , * .» . ’ * 

„ J’ai bien peur" difoit Mylord Boling- 
broke en écrivant au Chevalier Windhatn, 
„ que nous ne foyons entres à la cour, & 
„ dans les affaires avec les mêmes difpofftions, 
„ qui animent tous les partis : que le principal 
,> motif de nos actions n’ait été d’avoir le 
», gouvernement de l’Etat entre nos mains;’ 
„ que nos principales vues n’ayent eû pour 
„ objet la confervation de ce pouvoir : de 
„ grands emplois pour nous mêmes ; des 
„ moyens de recompenfer tous ceux , qui 
„ avoient fervi à nôtre élévation , & des ar- 
», mes pour nuire à tous ceux, qui s’y e'toient 
n oppofe's. “ 


Pour 



Pour moi j’ai- bien peur, mes chers Améri- 
cains, qu’à la rentrée du Parlement le parti 
de l’oppofition ne faffe tenir le même langage 
au Trium-virat *) , qui a projette* de vous fou- 
mettre à fes volonte's. 

Une ambition démefurée eft une maladie, 
qui affefte également l’ame, l’efprit, ôcle cœur 
des hommes en place, qui en font attaqués, 
elle n’eft, que trop fouvent accompagnée des 
plus violentes convulfions. Dans cet Etat ils 
font incapables de voir les objets dans leur 
face naturelle ? Ce qui eft à l’œil d-’un homme 
fage, & de fang-froid un fantôme éffroyable 
n’eft pour eux qu’une poupée, dont -ils fe 
jpüent au gré des tranfports , qui agitent leur 
imagination féduite par l’orgueil , & perpé- 
tuellement échauffée par l’appas des richeffes. 

e. Tant qu’ils font dans le délire, & ils y 
font presque toûjours, la plus forte éloquence, 
iü les cris de toute une nation , ne font pas 
plus d’effet fur leur entendement, que le bruit 
d’un coup de canon aux oreilles d’un fourd. 

Nulle 

Les L— ds, E — e, N— h & D — h. 
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Nulle confideration ne les arrête: ni le fenti- 
ment de la confcience , ni les reprefcutations 
les plus judicieufes, ni même leur propre in- 
térêt, ne font pas capables de les de'tourner 
du fentier pe'rilleux, qui les conduit au préci- 
pice. Ils s’obftinent à faire executer un tout 
à fait infenfe', & qu’ils ne croyent projet jufte 
& raifonnable, que parce qu’ils en font les 
auteurs. Combien de fois n‘a-t-on pas vû en 
Angleterre, les Pilotes de la nation, maîtres 
du timon de l’Etat, cingler de propos de'libere 
du côte' des e'cüeils , jetter l’ancre pendant le 
calme, & faire voile à l’approche de la tem- 
pête ? y 

Et combien de fois n’en n’a-t-on pas vû , 

. qui fur des apparences trompenfes de re'uflite , 
s’entendoient pour l’execution d’une entreprife, 
qui ne tendoit, qu’à la fubverfion totale de la 
conftitution du gouvernement. 

D’où pou voit provenir cette opiniâtreté', 
fi non de leur ambition de'mefure'e, & d’une 
foule de préjugés erronne's enchaînes par l’or- 
giieil, & par une avarice fordide. ... i , 
. . j , Com- 


8o 


Combien de fois n’ont-ils pas fait connoître 
par la marche de leur adminiftration, que fans 
celle tourmentes par la foif de l’or, ils n’a- 
voient brigues les premiers emplois , que pour 
fe de'salterer dans les coffres de l’Etat. 

Pour fatisfaire à leurs de'lirs infatiables tout 
leur fembloit permis. Comme chefs de Partis , 
le bien de l’Etat adroitement prétexte' leur fai- 
foit trouver des raifons plaufibîes pour de'trô- 
ner le Prince, qu’ils venoient eux -mêmes de 
Couronner. Ils risquoient follement le tout 
pour le tout, fans en excepter leur propre vie, 
& celle d’une infinité' de bons fujets , qu’ils 
avoient fe'duits par leurs promeffes inconfide- 
re’es autant, que par les affurances du plus 
heureux fuccès. 

• . . » % > 

Tels on a vû Mylord Mar, & fes adhe- 
rens fe flatter en 1715 de remettre fur le Trône 
de le Grande Bretagne le Chevalier he'ritier de 
la Maifon Stuart, & cela dans un tems, où il 
n’y avoit pas la moindre apparence de faire 
re'uffir ce pe'rilleux projet. Avoient-ils pre'vûs, - 
que cette révolution coûteroient la tête aux 

- * ' Lords 
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Lords Derwemvater & Kenmure ; & que 
quantite's. de bons gentils - hommes feroient 
punis comme criminels de haute trahifon? 

Tels on a v& an 1746 les Lords Lovât» 
Kilmarnock, Balmerino, & tant d’autres vi- 
ctimes d’une ambition de'mefure'e, fe faire illu- 
fion fur une femblable entreprife, & cela quoi 
qu’ils fuüent de'ja bien informe's » qu’on 
ne leur donneroit aucuns fecours , foit en 
France ou foit en Efpagne. 11 eft vrai, que 
leurs compatriotes & leurs partifans dans ces 
deux Royaumes en avoient follicite's; & que 
la plupart Irlandois ou Ecoflois s’etoient flat- 
tes d’en obtenir. Mais eft -ce, que toutes 
les fauffes mefares , qui avoient ete prifes en 
Ecoffe pour le fouîevement des mecontens, 
n’auroient pas du leur annoncer, quel feroit 
le prix de leur témérité' ? 

Ne faut-il pas , qu’il y ait un aveuglement 
mde'finilTable dans la plupart des Chefs de par- 
tis, qui leur empêche de juger des e'venemens 
futurs par l’Etat ou par la fitufttion des affai- 
res, dont ils font eux-mêmes les re'giileurs ? 

F Quelle 
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Quelle apparence y avoit-il, que fans un 
fe'cour formidable une poîgue'e d’Ecolfois puf- 
fent faire front à toutes les forces , que la 
couronne d’Angleterre e'toit en Etat de leur 
oppofer ? 

Ce fecour leur e'toit promis. Par qui? 
Quels e'toient les affurances , qu'ils en avoient 
reçues ? 

Eft-ce que l’exemple de ce, qui s’etoit 
de'ja pâlie en 1715 relativement à cette affaire, 
ne leur en difoit pas allez, pour les engagera 
fe tenir fur leurs gardes. Ne falloit-il pas 
être infenfe's pour lever le mafque avant la ré- 
ception des troupes auxiliaires, de l’argent, 
& des munitions, qu’ils s’e'toient trop le'gere- 
ment flatte's de recevoir ? Et lorsque même 
ces renforts pre'cieux leur feroient arrives, 
avoient -ils oublies, que le puifiant fecour, 
que reçut le Roi Jacques en Irlande fut tota- 
lement de'fait par l’armee du Roi Guillaume à 
la bataille de la Boyne? Mais non, l'amour 
propre , & la pre'fomption leur voiloient tout 
à la fois, le pafie & l’avenir; ils ne s’occu- 

poient 
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poient du preTent, que pour aiTouvir l’orgueil, 
l’ambition & peut-être la vengeance, qui les 
faifoient âgir. 

Peut-on appeller cela des Minières , ou 
des Ge'ne'raux, capables de veiller fur les in- 
térêts des peuples , & dignes de les conduire 
au temple de la belle gloire ? 

Quand on a vâ fx fouvent dés hommes ti- 
trés, ne briguer les premiers emploits, & ne 
les remplir qu’avec l’intention de s’enrichir 
des dépouillés de leur fouverain, & de fes fu- 
jets, il eft aife' de croire, qu’ils peuvent en- 
core avoir des imitateurs; 

Le foupçon pûr, & ftmple, & qui n’eft 
pas appuyé' fur des faits tonnûs eft un vice, 
qui n’appartient qu’aux efprits bornes. L’ho- 
nête homme , & qui ne fait à autrui , que ce 
qu’il fouhaiteroit, que l’on fit pour lui même, 
ne s’en fert jamais; il n’interprête point du 
mauvais côte' ce, qui fe dit, ou ce qui fe fait 
foit prive'ment ou publiquement. Il ne fup- 
pofe jamais le mal dans une action ou l’on 

F a pour- 
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pourront egalement y fuppofer le bien. Mais 
lorsque le foupçon eft fonde' fur l’evidence des 
faits, il devient -alors une précaution ne'ce'P- 
faire à tous ceux, qui par amour pour l’huma- 
nité' cherchent à de'tourner les maux, qui peu- 
vent nuire à la fociete'. 

Par exemple , un Miniftre des Finances re- 
prefente à fon angufte Maître, & à fon Con- 
feil , que les de'penfes de l’Etat exigent une 
augmentation d'impôts. L’honnête - homme 
ne doit le foupçonner d'avoir, que de bonnes 
intentions > il fe figure , que fon projet n’a 
pour bût, que la gloire du Souverain toûjours 
înfeparable du bonheur de fes peuples. Mais 
li l’on voit clairement, que les deniers, qui 
proviennent de cette augmentation > ne font 
employe'es, qu’à des operations inutiles, & 
qu’en même tems ce Miniftre double fa magni- 
ficence, & les de'penfes de fa mai fon , alors fi 
on le foupçonne de prévarication ou de con- 
cufftoii , c’eft qu’on y eft autorîfe' par fa con- 
duite, & par des apparences, qui rapprochent 
fou veut le foupçon de la vérité. En France * 
vers le milieu du fiecle precedent , ce ne £û- 
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retifc, que les profufions de Fouquet, & l’eta- 
lage brillant, que ce Sur- Intendant des Finan- 
ces fit paroître dans une fête, qu’il donna à 
Louis quatorze , qui le firent foupçonner d’a- 
voir détourné' des coffres du Roi, & à fon pro- 
fit, les fommes immenfes, qu’il poffedoifc en 
propre. Cette fête feule lui coûtait quatre 
millions. Ces ennemis, à la tête des quels parût 
fon antagonifte le Sr. Colbert, n’eûrent pas 
beaucoup de peine à faire entrendre à leur 
Augufte- Maître, que ce grand repas digne 
delà magnificence d’un Souverain, & qui fut 
fuivi du plus beau feu d’artifice , qu’on eut pû 
voir à la Cour même d’un Empereur, ne pou- 
voit fe donner, qu’aux dépens des intérêts de 
Sa Majefte, & au pre'judice de fes fujets. Le 
Roi ayant ordonne, que ce foupçon fut éclairci, 
on arrête Fouquet: on lui donne des Com* 
miliaires; fa caufe fe, plaide ; on le trouve 
coupable, & digne enfin d’être enterre' tout 
vif dans une tour obfcure de la citadelle de 
Pignerol , où il a paffe' le refte de fes jours. 

Les grandes richeffes, que Colbert en mour- 
rant laifia à fes heritiers, pouvoient auffi faire 

, F 3 fonp- 
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foupçonner , que fa fidélité n’avoit pas été 
toujours des plus fcrupuleufes. Mais il eft 
très vrail'emblable, qu’il avoit appris en fixant 
l’ecufîon de fes armes à imiter la prudence du 
ferpent, & à ne jamais regaler fon maître aux 
dépens du Trefor royal. 7 

Après avoir e'tabli les principes, fur les quels 
le foppçon peut-être légitimement fonde', il ne 
me refte plus qu’à vous faire connoître , mes 
chers Américains, que la conduite de ceux» 
qui dirigent les operations de la guerre, que 
l’on vous fait , fcnndalife de plus en plus les 
honnêtes gens de tous les Etats de l’Europe p 
& leur fait violemment foupçonner , que le 
projet forme pour vous ailervir, a bien moins 
en perfpeftive la gloire dü Souverain, & la 
profperite' de l’Angleterre, que l’intérêt parti» 
culier de ceux , qui s’obftinent à le faire exé- 
cuter. - , 

Quand un Miniftre fe fait un devoir de 
t’honneur & de la probité', fi par les foiblefles 
attachées à la fragilité' des forces humaines il 
fe trompe dans fes defieins ; dès qu’on le lui 
. • . ~ fait 
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fait appercevoir , il n’héfite point à reparer fa 
faute, & fa promptitude à cet égard ajoute 
un nouveau luftre à fon mérité. 

Tout au contraire, s’il s’opiniâtre à fuivre 
un plan généralement de'faprouve', il affiche 
par là fa préfomption , fon orgueil & tous les 
vices , qui rendent un homme titre' incapable 
de tenir les rênes du gouvernement. 

% 

On vient de me dire, que les Hannovrîens 
fe font embarqués? les vents font bons, mais 
vous êtes au delîus des menaces , & des mal- 
heurs. L’amour de la liberté donnera des 
armes bien puifiantes- à votre courage, & 
quelque formidable que foit l’armée de vos 
ennemis, je fuis encore perfuadé, que la vôtre 
eft encore plus redoutable. Une bonne caufe 
trouve toujours des forces auxiliaires dans la 
valeur de ceux, qui la foutiennent : & vous 

ne courez pas après ces faufTes lueurs de gloire, 

\ ' 

qui s’évanoüiiïent avec la vie comme une lé- 
gère fumée. Vous êtes fermes dans vos refo- 
lutitms, & vôtre union fera fans celle la bar- 
rière la plus forte, que vous oppoferez aux 
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efforts de vos adverfaires, qui n’auront pour 
toute recompenfe, que la honte d’avoir echoiie 
dans un projet te'meraire , & bien digne de la 
capacité' de ceux, qui l’ont difte'. 

Je fuis très refpe&ables Américains, 

Votre Admirateur Sco. 


Lettre fixième. 


Braves courageux Américains! 

Pourriez vous vous imaginer, que toute 
l’Europe inftruite ou curieufe, croit encore, 
que le Lord N— h eft le premier, & le feul 
inftigateur de vos demeles avec votre Mère- 
patrie? J’etois moi môme dans cette erreur, 
lorsqu’un Seigneur Allemand de beaucoup 
d’efprit , & qui a e'te' lui môme ne'gociateur à 
la Cour de St. James, m’a affure', que ce Lord 
n’e'toit dans tout ce , qui fe fait contre votre 
repos, que le frite - ntm de la ferme , ç’eft à dire 

la 
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la fécondé roue de la machine invente'e pour 
vous fubjuguer ; mais que c’e'toit le Lord B— e, 
qui avoit l’honneur de prefider à ce beau chef- 
d’œuvre: Que lui même en avoit fait l’efquifle 
d’après un modèle de defpotifme d’une ftufture 
toute particulière. 

Pour légitimer ce foupçon, il ne faut que 
fuivre ce Seigneur dans les differentes poin- 
tions, ou il s’eft trouve' depuis fon arrivée dans 
la maifon de fon Altefle Royale le feu Prince 
de Galles, jusques à l’epoque de fa retraite 
du Miniltère. Il eft vrai , que cette retraite 
fut un peu forcée , faute d’avoir toute la ca- 
pacité' ne'ce'ifaire à un homme d’Etat, & I e 
zèle incorruptible, qu’exige le bien public, 
fur tout quand on en eft le Treforier, 

Monfieur de Mackenfie, Ecoffois, e'tant 
devenû Comte de Bute, & ayant eu le bon- 
heur de plaire, fans doute par fes grands talens, 
à la Prineefle de Galles de glorieufe me'moire. 
Son Altefle Royale lui confia le foin de l’edu, 
çation de fon fils aine' , aujourd’hui Roi de la 
Grande Bretagne. 

F5 Ce 
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Ce Comte en voyageant en France avoît 
fans doute appris du feu Cardinal de Fleury 
le grand art d’eduquer les Rois : de borner 
plutôt que d’e'tendre leurs connoifTances , de 
flatter leurs pallions, & de les re'duire enfin 
dans la nece'fiite' de ne confier les rênes du. 
gouvernement, qu’à ceux, qui avoient eû le 
foin d’e'Iever leur enfance; qui les avoient em- 
pêches de tomber dans l’eau ou dans Je feu, 
& de manger du fruit , qui n’e'toit pas mûr. 

i , ‘ I 

La mort de George IL en faifant monter 
fon petit fils fur le trône de la Grande Bre- 
tagne, fut comme le meflàger, qui devoit en 
même tems apporter au Comte de Bute la 
CommilTion de Secrétaire d’Etat- Cet emploi 
diftingue', qu’il n’occupâ que quelques mois, 
ne flattant pas ailes fon ambition, lui fitde'fi- 
rer un rang plus e'minent, & plus lucratif. 

Sa protectrice autant par reconnoilTance , 
que par l’eftime particulière , qu’elle faîfoit de 
det ami de la maifon , difpofii fi bien du parti 
de la Cour, qu’elle tenoit à fes ordres; que 
Mylord Bute fut revetû fans oppofitions 
c . ' quel- 
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quelconque de la charge dè Grand - Tre'- 
forier. 

Cette élévation ne pouvoit Te faire, qu’au 
pre'judice du Duc de Nevecaftel , qui ne poire- 
doit cet emploi lucratif , que comme un gage 
de reconnoifiance pour les fervices fignale's, 
que la famille Petham avoit rendu à la famille 
Royale de la Maifon d’Haunover. 

Mais l’amitie', dit-on, fait quelques fois 
oublier aux vertus leurs devoirs, & leurs obli- 
gations les plus facre'es. 

f 

Voilà donc Myld. Bute à la tête des Finan- 
ces; derange'es ou non, il voulut s’y diftin- 
guer. Que fit -il? un projet; & quel projet? 
de mettre un impôt exorbitant fur la bierre. 
Ce de'but furprit extraordinairement les con- 
noiffeurs, qui ne jugent des operations de- 
cette nature, que par le bien, & non pas par 
le mal qu’en reçoit le public. 

Si Mvld B — e avant de mettre au jour ce 
beau chef d’œuvre eût confulte' fon cocher, &f 
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fes porteurs de chaife , je fuis certain , qu’ils 
n’y eûffent confentis, que moyennant une 
augmentation de gages. Mais il ne confulta, 
félon toute les apparences, que ceux, qui 
comme lui, ne faifoient ufage, que des meil- 
leurs vins. Que ne confultat-il encore des 
milliers de pauvres ouvriers, qui depuis long- 
tems fe trouvoient désœuvrés par la chute de 
plufieurs fabriques. 

Cet impôt etoit d’autant plus one’reux pour 
toute la nation, que la bierre en Angleterre, 
& fur tout à Londres , eft une denre'e alimen-. 
taire pour le peuple, à qui elle tient lieu bien 
fou vent de la moitié' de fa nourriture. 

Maigre toutes ces confiderations , l’impôt 
fut approuve' par le Miniftère , & les deux 
chambres du Parlement, mais très fort des- 
aprouve' par la populace. Peu s’en fallut, 
que celle-ci ne fe révoltât: Cependant tout 
fon reffentiment fe reduifit à répandre dans les 
cabarets des pièces fatyriques contre le Mini- 
ère & fon projet. On le portoit pendû en 
effigie dans toutes les rues de la capitale en 
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vendant des chanfon s pleines d’inveétïves dignes 
du reilentiment d’un peuple irrite', & qui fe 
croioit injuftement vexe'. 

Le Roi lui même ne fut pas épargné dans 
les propos licentieux, que le peuple fcenoit 
contre le Miniftre des Finances. 

Ce Prince, fa Mère, & la famille Royale 
accompagnée du Lord Bute s’etoient rendus 
au fpeètacle de la comedie a Covent - Garden ; 
dès que le premier afre de la première pièce 
fut fini , un particulier , qui s’etoit place' fans 
doute à delfein, au troifième rang, iè mit 
tout à coup à crier à plufieurs reprifes : Gardon ! 
garçon! Un autre d’entre les fpectateurs, 
qui fe trouvoit place' à l’oppofite, fe leva tout 
à coup en criant fur le même ton : Qtiy.a t-il 
four votre fcrvice Mcnjteur ? Vas me chercher un pot 
de biene. fy cours i répliqua ce plaifant, ve'tft 
en garçon de cabaret, & quittant fa place. 

Le public qu’une niaiferie fouvent amufe, 
battit des mains, & cette fcène en refta-là 
jusques à la lin du fécond a£te , ou le preten- 
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dft garçon reparût avec une mefure de bierre 
à la main, ce qui donna lieu à une autre fçène* 
que voici. 

S C E N E. 

Un Quidam. Un garçon de cabaret. 

Le Quidam 

(boit à la Tante du public, & après a voit 
goûte la bierre, touffe, crache &c. ) 

( au Garçon de Cabaret.) 

Quelle chienne de lie-pope'e m’apportes-tu 
là? il n en faudroit pas d’avantage pour em- 
poifonner l’equipage d’un navire de guerre, 
ou diable as -tu e'te' chercher ce poifon? 

* Le Garçon. 

Ma foi, Monfieur! j’ai e'te' au cabaret, ou 
pend pour enfeigne la tête du nouveau Roi, 
qui n’eft pas fort e'ioigne' d’ici. 

Le Quidam. 

Ah! je ne m’étonne plus, qu’elle foit 11 
mauvaife. Que n’allois - tu un peu plus loin à 
la tête du vieux Roi, elle eft bien meilleure 
& beaucoup moins chère. 

Le 
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Le Garçon* 

C'etoit bien ma première intention , mais 
je craignois de m’egarer, il fait actuellement 
un \ brouillard Ecofiois fi noir, & fi e'pais, 
qu’à-peine ai - je pû retrouver mon chemin 
pour me rendre ici. 

Le Quidam. 

Maudit - foit tous les brouillards & les 
brouillons, qui viennent d’Ecoife ici, pour 
nous faire cafier le coû. On devroit tous les 
exiler dans le fond des Orcades, 

Le Garçon. 

Vous avez bien raifon. 

Le Quidam. 

Oui tant, que nous verrons ici des Ecof- 
fois, & des Jupons fe mêler des affaires de 
notre gouvernement , tout ira de travers, é 1 
V Angleterre fe fondra carrant une livra de heure dans 
une folle . 

À 
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Le Garçon. 

Oh que vous parlez bien, Monfieur! Oh! 
que vous parlez bien! Vous parlez fi bien, 
qu’on devroit vous faire orateur des com- 
munes. 

Le Quidam. 

Et toi Controleur ou Tre'forier des Fi- 

! 

nances. 

Le Garçon. 

Oh il je l’etois, j’aimerois mieux, que le 
diable m’emporte, plutôt que de fouffrir, qu’il 
y eût un impôt fur la bierre ; mais j’en met- 
trais de fi forts fur le Champagne & le Bour- 
gogne, que nos CreTus les plus opulens ne 
pourraient en boire , que le dimanche pen- 
dant le'fermon. 

La Cour, qui avoit pû entendre toute 
cette ironie parût meprifer les fatyriques ap- 
plaudilîemens du public. Mais le Lord Bute 
fans fortir de fa gravite n’en meditoit pas 
moins les moyens de pouvoir fe venger, & 
de venger en même tems la gloire de fon au- 
. gufte 
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gufte maître» Tant d’affronts parurent avoir 
allume' Ton reffentiment jusqu’au point, qu’il 
ne pût s’empêcher de dire à l’un de Tes amis ; 
que s’il pouvait jamais e'iever un RoLd’Angle- 
terre au defpotifme, dut -il lui en coûter la 
vie, qu’il le feroit de tout Ton cœur. Seroit- 
ce un crime de foupçonner, que tel eit encore 
fon deffein ? fur tout , s’il eft bien vrai , que 
ce foit par fes confeils , qu’on vous a envoyé 
du The', & des troupes, pour vous obliger les 
armes à la main d’en prendre maigre' vous ? 

L’auteur d’un projet de Finances, qui n’a 
d’autre capacité' , que celle, qui lui fait aug- 
menter la boiffon du peuple d’un fol par pot, 
efi: bien capable de projetter plus par vengeance, 
que par raifon, une e'ievation au rangfuprême. 
Mais projetter & re'uffir ne font pas toujours 
fynonimes. ’ Quoi qu’il en foit: voyons com- 
ment ce Lord pourroit avoir raifonne'. Maître 
abfolû de l’efprit, & des volontés d’un Prince, 
qu’il a élevé, on peut croire aife’ment, qu’il 
n’aura pas eû beaucoup dç peine à lui faire 
accepter le de'iir de régner defpotiquement. 

* . »* •» - ' 9* ■ - 
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L’homme eft fait pour lafociete', mais un 
Prince ne connoit guères de fociete', que celle 
ou il peut primer, & dominer fans contra- 
diftion quelconque. 

Dès qu’il eft ifïïï d’un fang puife dans les 
ieiifés d’un pouvoir abfolu, il n’eft pas bien 
difficile en lui exagérant les droits, dont jouîf- 
foient fes ancêtres, de lui en faire fouhaiter de 
femblables. 

* ' ' 1 ■ « J4 -<s 

Les fentimens d’un Républicain vertueux 
lui font toujours pre'ferer le bien public à fes 
interets particuliers. Maislégenie d’un homme 
v àltier lui fait etnbrafler tous les projets, qui 
peuvent concourir à fon élévation. 

Au commencement de ce fiecle Mr. de Slin- 
geland , Grand - Penfionnaîre d’Hollànde etoit 
bien convaincu de cette vérité'. Il fe trouvoit 
à Utrecht dans le même tems, que le Prince 
d’Orange, qui n’etoit alors, que dans fa dou- 
zième anne'e s’y trouvoit auffi. Ce Miniftre 
d’une Republique , qui ne doit fa naiffancej 
qu’à la tiranie du Duc d’Albe, avoit fans doute 
1 * ' appris. 
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appris . dans l’hiftoire ancienne , & dans la 
moderne , qne les grands hommes veulent 
toujours monter, & jamais defcendre. C’eft 
pourquoi il s’oppofoit de toute fa force à l’e- 
leftion d’un Stadhouder. Le partifans du jeune 
Prince faifoient valoir de leur côte' tout leur 
cre'dit, & toute leur e'loquence pour engager 
Mr. de Slingeland à changer de fentiment: ils 
avoient employés l’eloquence de la plus Pa- 
vante rhe'torique en faifant l’e'numeration des 
belles qualite’s de l'heritier de la maifon d’O- 
range. Il e'toit doux, affable, poli, humain 
& gene'reux. Ces ancêtres avoient contribue's 
à la puiffance , & h la profperite' des fept Pro- 
vinces unies: enfin c’etoit un Phoenix, & 
c’etoit félon eux un. Prince accompli. Suppo- 
fez lui encore plus de vertus, leur répondit le 
Penfionnaire , pour moi je ne lui connois, 
qu’un de'faut, & dont il ne fe corrigera jamais. 
Et quel de'faut à douze ans , dont un Prince 
ne puiife pas fe corriger ? On infiftât beau- 
coup pour faire dire a Mr. Slingland ce que 
c’etoit, que ce de'faut? Puisque vous le vou- 
iez abfolument: C'eft qu’il eft Prince , re'pon- 

«lit- il ; voilà tous ces vices , & je ne lui en 
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connois point d’autres. Il vouloit dire par là» 
que les Princes ne font, ainfi que les autres 
hommes, jamais contens, que quand ils fe 
font e'ieve's au deffus du rang , qui les a fait 
naître. D’où l’on peut conjefturer, que la 
promeffe, que Mylord Bute peut avoir fait à 
fon Eleve, de le conduire, comme mentor con- 
duifit Thelemaque fur le trône d’Itaque, n’aui-a 
•fûrement pas trouve' de refus. Eh ! quel eft le 
Prince, qui n’en n’accepteroit pas de fem- 
blable ? 

Mais ce grand ouvrage n’eft pas du refiort 
de toutes les capacités, & j’oferois même 
croire, fi je puis en juger par le de'but, que la 
pièce fera fiffle'e avant la fin du fécond a&e. 

On fçait , que l’argent eft le nerf des gran- 
des entreprifes : Pour terminer celle * ci , il s’a- 
giffoit d’en avoir; toutes les refiburces pour 
cet effet, au moins pour le tems pre'fent, 
etoient fermées au Miniftère de la Cour de St, 
James. Que fait Mylord Bute pour pouvoir 
puifer en eau trouble, il jette les yeux fur 
vos Colonies, mes chers Américains, U fçait, 
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que la Penfylvanie , fourmille en capitaliftes, 
fur tout parmi les Quakers vos pacifiques con- 
citoyens. Il s’imagine, que fi l’autorité' defpo- 
tique peut une fois s’établir dans la partie du 
monde, que vous habitez, que vos richefies 
re'unies aux e'pargnes de fon maître fuffiroient 
pour réduire la Grande Bretagne dans la même 
fervitude dont vous porteriez le joug. Je ne 
crois pas ce Seigneur allez borne' pour s’être 
figure', que puisque vous aviez refufe', il y a 
douze ans le papier timbre', que vous vou- 
driez recevoir du The', ni même du Chocolat, 
fi l’on eût voulû vous en envoyer. Mais je 
foupçonne très fort , que votre refus à cet 
e'gard, & auquel il s’attendoit bien, lui four- 
niroit le pretexte de faire armer contre vous. 
JEfperant très fort, que la guerre, qu’on vous 
feroit, vous reduiroit à la fin dans la neceffite 
de recevoir la loi en telle forme, qu’on vou- 

droit vous la donner. 

* 1 

. * / 

Voilà l’ide'e la plus jufie, que l’ôn puifie 
avoir du fyftème, qui occuppe actuellement 
les Lords Bute, North, Darmouth & leur 
parti. Que je nommerai Toris H — s. Quand 

G 3 ou 


Digitized by Google 



102 


on dît leur parti on ne veut pas dire par là, 
que tous ceux, qui le eompofent, foient ini- 
ties dans les Myftères du Cabinet, dont ces 
Seigneurs ont le pâlie- partout. Non, la plu- 
part de leurs partifans font de bonnes gens, 
à qui l’on paye tacitement les bons fervices, 
qu’ils rendent à ce Trium- virât. Ce font tous 
gens, qui ni pour or, ni pour argent ne leur 
en rendroient aucuns, s’ils e'toient une fois per- 
fuade's, qui les travaux, qu’on exige d’eux, ne 
vifent qu’à la deftruètion du gouvernement. 

/ . 

Ce font tous de bons citoyens, qui font 
aveuglement ce, qu’on leur fait faire, & le 
tout fans malice. Ce font enfin' de ces hom- 
mes, qui, comme le difoit Mylord Bolinbro- 
ke, s'attachent ainfi , que le font les chiens de chajfe 
au chajfeur y qui leur montre le gibier , & qui far 
p s cris les excite a la pourfuite. 

Si tous les Jefuites eûffent e'te'bien inftruit* 
des projets , qui fe moulaient dans la cellule 
de leur Père-Ge'ne'ral , on en auroit vû defer- 
ter plus d’un de leur couvent, plutôt que 
de tremper dans des confpirations iniques , 8c 

punif- 
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puniiïables foit par l’exil , ou foit par le der- 
nier fuppljce. Tous n’e'toient pas aulïi bien 
eclaîre's, que Malagrida, ni aulïi fçavant, que 
le père de la Valette, & cependant les inno- 
cens d’entr’eux ont beaucoup fouflferts pour 
les coupables. L’intention de leurs chefs n’e- 
toit p£S d’en faire des confidens. Une obeïf- 
fance aveugle , & une entière foumiffion à 
leur volonté' e'toient tout ce qu’ils en exi- 
geoient 

Quand ces humbles mais ne'ce'fiaires quali- 
te’s fe trouvent dans une multitude d’hommes, 
dont on peut difpofer à fon gre', des chefs de 
parti vont bien loin , fur tout .s’ils fçavent 
employer à propos, la patience & la diifimu- 
lation. C’eft ce que Meffieurs les Ignaciens 
n’ont pas fait, & leur extinction prouve afiez, 
que c’elt marcher à reculon vers le précipice, 
fi l’on veut trop fe huter dans l’execution d’un 
projet audacieux. 

Si les Lords B — e N — h & D — h laîf- 
foient apperc^ofr à leurs partifans, le point 
de perfpective, qu’ils ont en vue, il n’eft pas 
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douteux, que la plus grande partie ne leuï 
tournât le dos. Que fait-on pour les retenir? 
On e'tudie leurs paffions dominantes , & fi 
l’avarice s’y trouve, elle s’y trouve presque 
toujours , on remplit leur bourfe : ou l’on 
accorde des emplois à leurs enfans, à leurs 
neveux, ou à leurs chers confins, & cela leur 
fuffit pour les engager à fuivre aveuglement 
la route, qu’on leur à tracee, dût -elle les 
■' conduire dans un de'dale de malheurs, & de 
calamites. Ce qu’il y a de bien vrai, c’efi: 
qu'ils ne s’en doutent pas, & qu’ils font 
contens. 

Quand on a e'tudie'’ les hommes d’après 
leurs a fiions, leurs mœurs & leurs préjugés, 
on trouve, que l’habitude en efl le principe pri- 
mitif. Que 1 entêtement eft le vice de l’igno- 
rance, & l’opiniatrête' le partage d’un efprît 
ambitieux. 

L’avare contracte dès fon enfance l’habitu- 
de d’accumuler , peu à peu ^cherche à rem- 
plir fon coffre fort, & bientôt après il en fait 
fon idole, à la quelle il facrifie amour, hon- 
neur. 



ceur, juftice , probité, amitié' & toutes les 
vertus, qui honorent l’humanité'. S’il forme 
un projet, fut -il deftitue' de toute apparence 
de re'uiîite , il fuffit, que ce projet flatte fa 
pafiion dominante i pour qu’il s’entête à le 
pourfuivre même au de là des bornes permifes 
par la faine raifon. 

L’ambitieux, qui dans le fond n’eft qu’un 
avare d’une autre efpèce, ne de'fire de s’elever, 
que pour acquérir de plus grands tre'fors, pour 
recevoir de plus grands honneurs , & pour 
fatisfaire fes pallions voluptueufes. 

Si dans cette vue il tente l’execution d’une 
entreprife, & que le de'but lui annonce, qu’il 

s’eft trompe' : bien loin de revenir de fon er- 

% 

reur, & d’abandonner fon delTein, il s’opiniâ- 
tre à le faire exeenter. Mais eft-il en place, ' 

rien ne lui-coûte: c’eft dans les coffres de l’Etat, 

/ 

ou il puife fa honte & fon incapacité'. 

- Un Miniftre en Efpagne projette une de- 
feente en Afrique, & après elle la conquête 
d’Alger. Il ne s’informe pas, fi les Algériens 
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en ont eû avis: il ignore, qu'ils ont fait de 
puiflàris préparatifs, pour repouiTer l’armee dé- 
fi inee à les combattre. Sa première refolution 
l’entraine. Il préféré une grande confufion à 
une petite honte. Il croit, qu’il y va de la 
gloire de fon maître à me'prifer les e'fforts 
d’une nation farouche, mais bien redoutable 
par fa témérité à braver les plus grands 
dangers. 

La flotte Efpagnole pafoit à la vue d’Alger. 
La defcente fe fait allez mal , on avance te'mé- 
rairement à l’ennemi, & contre les règles de 
l’art on engage le combat. Mais les Maures 
après avoir fait mordre la pouflière à près de 
quatre mille Caftillans, forcent le refte à fe 
rembarquer au plus vîte, & à regagner le port 
de Cartagène. O la belle entreprife ! 

Ne pourroit • on pas , mes chers Améri- 
cains, la mettre à côte' du projet invente' dans 
le deffein de vous fubjuguer. Et pourquoi 
s’entête-t-on à vous faire la guerre? Parce 
que vous ne voulez pas prendre du The'. 
C’eft pourtant bien bon. Demandez le aux 

Dames 
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Dames de la îvford- Hollande, qui même n’y 
mettent point de lucre , ce n’cft pas par ava- 
rice, c’eft par habitude. Vous me repondrez , 
qu’on ne peut pas difputer des goûts, & que 
le vôtre ne s’eft pas encore déclaré' pour le 
The'. Quoi qu’il en foit vous refufez d’en 
prendre: Mylady Ilute en eft fort fcandalife'e : 

Elle en prend bien , elle & bien d’autres, qui 
valent autant , que vous: Pourquoi n’en pren- 
driez - vous pas à fon exemple? C’eft lui 
faire affront En vérité', mes chers Améri- 
cains, vous devriez avoir un peu plus de poli- 
telfe , que vous n’en n’avez pour le beau fexe. 

Ce lexe eft bien gentil , fort civil , aimable au 
delà de tout ce qu’on peut s’imaginer, mais 
il eft quelque fois bien vindicatif. Qui fçait, ft 
ce ne feroitpas cette Dame, qui pour fe ven- 
ger du me'pris, avec le quel vous regardez une 
prife de The' , auroit engage' le Miniftère d’en- 1 
voyer au Ge'ne'ral Comte de Gage un renfort 
de douze raille hommes, pour vous enfeigner 
la manière d’en prendre. Oiii douze mille: 
les belles comptent toujours par nombre pair. 
Aulïï voit-on bien , que ce ne font pas les 
Dames de Bofton , ni de Philadelphie , qui 

vous ~ 
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vous ont engages à mettre une arme'e far 
pied , puisque vous avez commence' par la 
fixer au nombre 7 , ii eft vrai , que les quatre 
zéros, qui fe trouvent accofte's à ce chiffre 
de'termine la quantité' de vos troupes par un 
nombre , qui n’eft; pas impair. Mais pourquoi 
ce 7 ? Seroit-ce. par allufion aux marches du 
temple de Salomon , qui en Franc-maçonnerie 
fe montent par 3, 5 & 7? Il faut, qu’il y 

ait du myftère dans vos operations belligeran- 

« 

tes, & des fecrèts, qu’on ne fçauroit deviner 
eu Europe. 

Si là bas, vous fçavez l’Arithmetiqne , ici 
on fçait l’Algebre ; & par une règle d’algebre 
011 a fçavamment fpecule' dans le cabinet du 
Cochbitt , que votre nombre impair n’etant 
pas ague'ri, ni rompû aux mannœuvres de l’art 
militaire , qu’il ne fallait , qu’une petite ar- 
mée en nombre pair pour vous faire prendre 
du The'. De même on a trouve' par une règle 
de progreflion, qu’avant qu’il foit cent ans, 
vous en aurez de'ja pris pour plus de cent 
millions Sterling. . . On fait bien du tapage 
avec cette fomme-là. Comme on fe flatte par 
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entêtement, on pourrait bien fuivre ce projet 
par opiniâtreté. Mais û votre opiniâtreté' à 
le deflus alors on dira , que vous êtes des 
entéte's , à qui l’on ne peut rien faire faire . 
pas mêmes les armes à la main. Des opinia- 
très, qui déchirez le papier blanc, & qui répu- 
gnez à l’approche du bon The' infufe' dans une 
tafle d’eau chaude. Voyez la belle réputation, 
que vous allez acquérir, mes chers Améri- 
cains , mais elle ne fçauroit , jamais m’empê- 
cher d’être 

Votre Partifan. 


Lettre feptième. 


Mes chers Américains ! 

Il y a quelques jours, qu’il y eût grande 
aflemble'e , & grand repas chez Mylord Bute : 
On en e'toit au delîert, quand on vint lui an- 
noncer la vifite du Ge'ne'ral Amherit, & un 
inftant après celle de Mr. Townshend, 
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La table etoît'garnie d’une bibliothèque i 
l’angloife, où à la place des aftes de Rimer, 
du recueil des Chartres & privilèges pafiVs au 
grand fçeau,*de l’hiftoire par Rapin Thoiras, 
de fa diliertation furies Wighs & les Torris, 
& de cent autres volumes ennuyeux , tous 
couverts de pouflieres & ronges des vers à 
Tempel-Bar , v ou trouvoit des titres fa des 
étiquettes d'un bien meilleur goût, & fur les- 
quelles on pouvoit lire très-diftinftement eu 
lettres romaines grave'es par une habile main, 
Tokey, Malaga, Grivefalde, Fromignan, 
Alican, Côte -Rôtie, Lacrima Chrilii, 
Bagna- bouffa, Sillery, Ay, Epcrnay, 
Bourgogne, Xères, Cap, Hermirage, 
Rhône, Pontac, Grave, Rhin, Mofeîle 
& quelqu’autres de moindre réputation, fa 
qui ne fe trouvoient-là place's , que comme le 
font les figurans dans les ballets, pour flatter 
le premier coup d’œil. 

\ 

Après les complimens d’ufages, Hoti> die 
j/otedo , how does Mylady, on prix les nou- 
veaux convives d'accepter une rafade de via 
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de Champagne. Je crois , que c’etoit dn Sille-, 
ry de celui, qui ne moufle pas, mais qui pé- 
tillé dans le verre pour faire la guerre au cer- 
veau. Après le premier verre on en verfe un 
autre, & encore un autre, accompagne' de 
plufieurs autres. 

La converfation roula comme à l’ordinaire 
fur votre entêtement à ne vouloir pas obéir 
aux volontés de Meilleurs vos ge'ne'reux tu- 
teurs. Madame votre chère maman, co-tutrice 
avec eux les avoit inutilement priés de ne pas 
trop gêne'r vos goûts & vos panchans: Que 
trop de fe'verite' pourvoit vous irriter plutôt* 
que de vous rappeller à une réconciliation 
avec elle. Non, dit Mylord Bute, point de 
grâce. On fçaura bientôt les mettre à la raifoni 
s’écria t-il en fecouant la tête. Le renfort , 
qu’on envoyé à Gage eft à la voile , il a de'ja 
gagne' les vents Elifees.* Une corvette venant 
de Bofton, & de'peche'e paf nos gens l’a ren- 
contre' à la hauteur de l’isle de Tenerif ; & 
dans cinq femainés au plus tard nous en ap- 
prendront de bonnes nouvelles. Pour moi, 
dit le Ge'ne'ral Amherft, je ne voudrois pas 
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être à lâ place de Gage. Je connoîs les Amé- 
ricains ce qu’ils valent, & ce qu’ils peuvent 
faire, & je n’accepterois pas le commande- 
ment d’une arme'e, qui devroit-agir contr’eux, 
à moins qu’elle ne fut compofe'e de 25000 de 
nos meilleures troupes, 15000 d’infanterie, 
6000 de Cavalerie & 4000 de Troupes légères. 
Outre une nombreufe Artillerie, je voudrais, 
que mes magazins de vivres , & de fourages 
puffent m’en fournir pour fix mois. Alors je 
pourrais efperer de mettre les Colonies dans 
l’efclavage , & de les réduire à l’obeïiTance 
envers le Roi, envers le Parlement, & parti- 
culièrement à nos volonte's. 

Pour moi répondit Mr. Townshend: qu'on 
me donne feulement dix mille hommes : je me 
charge de toute la befogne, & d’en faire en- 
core plus que vous. Preuve bien forte, que 
le Champagne e'toit excellent, & qu’il avoit 
redouble' le courage de ce Seigneur. Oh ! c’eft 
un excellent fpeciiïque pour les operations 
militaires, que ce vin-là. Turenne, Monte, 
cuculi , Luxembourg , Spinola & les plus 
grands Capitaines n’en buvoient pas d’autres. 

Qu’on 


/ 

Digitized by Google 



Qu’on le demande au Lord Sakeville, & 
vous verrez ce qu’il vous répondra. Il vous 
certifiera , & même par écrit, que fi le Prince 
Ferdinand l’en avoit regale' le jour de la bataille 
de Minden , que Mr. de Contades ne fe feroit 
pas retire fi tranquilement, & que s’il e'toit 
; Roi de la Grande Bretagne, qu’il voudroit ab- 
folument, que chaque foldat de fon arme'e en 
but au moins deux bouteilles , avant que d'en 
venir aux prifes avec l’ennemi : qu’alors il 
feroit bien fur de la victoire. 

Le Roi Guillaume difoît, qu’il avoit remar- 
qué , que fes foldats marchoient à l’ennemi 
avec beaucoup plus d’ardeur, quànd ils âvoient 
un Ploumb - buding , & un bon morceau de 
Rosbiff dans le ventre. Mais le Maréchal de 
Luxembourg lui prouva plus d’une fois, que 
le Champagne faifoit encore un meilleur effet. 

Mylord Galowa n’eut jamais gagne' la ba- 
taille d’Almanfa, fi fes troupes n’eûiîent pas 
gôute' ce jour-là du vin de Champagne. Pour 
toutes fortes d’operations héroïques le Cham- 
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pagne eft: la liqueur, qui donne le plus de force, 
le plus de feu, & môme le plus d'efprit. 

Voltaire, le grandiflîme Voltaire, avouera 
qu’il ne doit fa Henriade & fes meilleures pièces 
qu’au bon vin de Champagne ; c’eft pourquoi 
il faifoit fi fouvent des voyages de Paris à Ci- 
rey. Or pour peu qu’on fçache la géographie, 
on fçait à n’en pouvoir douter, que Cirey eft 
bien plus près de Rheirns, ou de Chàlons, que 
de Philadelphie. Tl eft vrai, que la chronique 
fcatidaleufe a publie' , que ces frequens voya- 
ges fe faifoient moins /pour implorer les fa- 
veurs d’Apollon, que celles de Mde la Mar- 
quife du C....et. Mais quelle tournure I’e- 
fprit malin ne donne-t-il pas aux actions les 
plus innocentes? Qu’il dife tant qu’il voudra, 
que l’Illiade, l’Odiflee, la Jerufalem délivrée, le 
Paradis perdu, & tant d'autres chef - d’œuvres , 
ont tous e'te' cre'es fans le fecours duChampagne, 
l’en croira- t-on fur fa parole ? Ne peut-on pas 
lui prouver, que le Champagne ne reveille pas 
moins le ge'nie des Politiques, des Ge'ne'raux, 
des Amiraux, & des Jurisconfultes, que celui 
des Mufes. 

Quand 
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Quand Mr. de Belleisle conçût d’après 
le Cardinal de Richelieu le projet de la con- 
quête uni verfelle, quoi que ce chef-d’œuvre 
eût ete' moule' en Lorraine, on fçait à n’en 
pouvoir douter , que ce fut le vin de Cham- 
pagne, & non celui de Bar, qui afliftât à fa- 
naiflance. Si ce projet n’a pas reuffi , ce ne 
fut pas la faute de ce Prince du St. Empire: 
mais plutôt celle du Cardinal de Fleury, qur 
dit-on, ne buvoit dans ce tems là, que du The', 
& le The' n’a jamais e'te' la boiffon des grands 
hommes de guerre ni de Cabinet. 

Peut-on nier, que ce ne fut qu’avec le fe« 
cours du Champagne, que Mr. deBellisle, fit 
à Prague cette fçavante retraite, qui furpafioit 
celle des dix mille par Xenophon. 

Quand le Chevalier fon frere attaqua les 
retranchemens du col de l’Aflieta, qui pou- 
voit lui avoir infpire' cette pe'rilleufe entreprife, 
fi non le Champagne ? Il eft vrai , qu’il y 
perdit la vie, & qu’il fut caufe, qu’un excel- 
lent officier ge'nèral Mr. d’Arnaud , & plus de 
fix mille braves foldats y perdirent la leur, 
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maïs ce ne fut point fa faute , c’etoit celle de 
fon maître d’hotel , qui avoit laifîe e'venter le 
vin. Or on n’ignore pas, que tout vin e'vente' 
perd beaucoup de fon feu ; & que c’eft du 
feu, qu’il faut, & non pas de l’eau pour for- 
cer des retranchemens. 

Pourquoi l'Amiral Vernon. fit-il la conquête 
de Porto-bello? c’eft que fon vin de Cham- 
pagne n’avoit pas e'te' evente'. 

Si Mylord. Comte de Mar ne bâtit pas à 
Domblain le Duc d’Argyle, ce n’eft pas à caufe, 
que fon vin de Champagne fut e'vente', c’etoit 
parce qu’il n’en avoit point du tout. Le3 
î'rançois lui en avoient bien promis, mais il 
lui manquèrent de parole , c’etoit pourtant 
contre le cara&ère ge'ne'ral de la nation ; car 
foy de François, eft une phrafe pafiee en pro- 
verbe fur les frontières de la Gaule Narbon- 
jioife, pour faire voir, que le François, le 
Gafcon & le Normand, font de tous les peu- 
ples les plus fidèles à remplir leurs enga- 
gement, 
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S! le jeune Chevalier de St. George, ne dé- 
fit pas à Culloden feu le Duc de Cumberland , 
ce fut encore par la même raifon. Le peu de 
Champagne, qu’il avoit apporte', & qui n’e- 
toit que du crû de la Champagne poüilleufe, 
s’etoit e'puife' à Falkirch & à Prelton. 

Ce fut leChampagne, & non le Bourgogne, 
qui fut caufe de la de'faite des Perfes au pas 
des Termopiles: & fans le Champagne jamais 
Alexandre n’eût vaincû Darius. Les Romains 
ne projetèrent la conquête des Gaules, qu’afin 
de boire fur les lieux les meilleurs vins enca- 
ves chez les Bénédictins de l’Abaye de St, 
'Remi. 

’ * 

On entafferoit volumes fur volumes , fi 
l’on vouloit rapporter fidèlement toutes les 
circonftances, où le Champagne à prefide' pour 
appuyer le fuccès des plus grandes entreprifes. 

J’ai bien peur, mes chers Américains, que 
le Champagne ne foit le plus grand ennemi, 

t 

que vous ayez dans la Grande Bretagne, & 
cela même maigre' l’opinion, ou l'on efi à Lon- 

H 3 dres, 



dres , que ce vin en faifant le trajet de Calais 
à Douvre, perd conûderablement de fon feu 
& de fa force naturelle: Mais perdre beaucoup 
de force, n’eft pas n’en point avoir du tout, & 
' j’apprehende on ne peut plus , qu’il ne lui en 
relie encore plus qu’il ne faut, pour vous don- 
ner bien du fil a retordre. 

Dites -moi, mes chers Américains, auriez 
vous auffi du vin de Champagne ? Je ferois 
tente' à le croire, & je gagerois qu’Howe & 
Bourgoyne le certifieront, quand ils donneront 
une relation fidele de l’affaire du 17 Jun. & 
qu’il s’excuferont de ne vous avoir pas battus, 
parce que leur vin de Champagne valoit moins 
% que le votre. 

Faifons treve à la plaifanterïe pour repren- 
dre le fil de la converfation des Seigneurs, à 
qui le Champagne donnoit tout autant d’efprit 
que de courage. 

Non, dit Mylord Bute, je ne veux pas en 
avoir le démenti ; & dut-il en coûter au Roi 
tous fes trefors d’Hannover, tous les revenu? 

d’An- 


Digitized by Google 



H9 


d’Angleterre, & à la nation tout ce qu’elle 
polîede en bien, meubles & immeubles, je veux 
pourfuivre cette entreprife jusqu’à extin&ion. 

v 

Quand ? immortalité peut en être l'objet , 

Il ejl beau tC eehoiier dam une brillant projet . 

Si j’en etois bien fûr, répondit le Ge'ne'ral 
Amherft , je» tâcherois de retirer mon e'pingle 
du jeu le mieux, que je pourvois. Et moi, dit 
Mr. Townshend , penfez vous, que je n’en 
ferois pas autant ? .. Mais nous ne ferons pas 
réduit à la neceffite' d’en venir là. Quand on 
a fait face à eooooo François en Flandres & 
en Allemagne, & qu’on a conquis le Canada, 
on peut bien fe flater de foumettre à nos vo- 
lonte's 70000 Payfans commandes par gens, 
qui n’ont pas la moindre teinture de la tacti- 
que Europe'enne. Qui ne connoifîent ni Polibe, 
niFolard, ni Puyfegur, ni St. Simon, ni les 
rêveries du Comte de Saxe, ni les œuvres de 
Guibert, ni les excellens ouvrages de Guichard 
furnomme' Quintus Icilius: Gens, qui n’ont 
jamais vu Cœhorn ni Vauban, & qui ignorent 
totalement les grandes operations militaires 
du grand Frédéric. Ne parlons pas de celui-là, 

H 4 dit 


Digitized by Google 



dit Mylord Bâte , il vient de tirer fur nous 
& à brûle pourpoint une lettre de change un 
peu trop forte, comme s’il avoit pu ignorer, 
que dans la crife, ou nous nous trouvons, 
que nous avons plus befoin de nos guine'es 
que jamais, 

Mr. Townshend ajouta à cela. Il eft bien 
vrai, que cet argent lui eft légitimement dû; 
mais convenez, qu’il prend bien mal fon tems : 
Ne diroit-on pas, que plus les hommes font 
abbattus, que plus on cherche à les accabler 
encore davantage ? Vous parlez d’or, répli- 
qua Mylord Bute , & je fuis de votre fenti- 
ment: Oui, il auroit dû tout au moins attendre, 
que la conquête des Colonies eut e'te' acheve'e. 

Oh! s’il devoit attendre jusques-là, reprit 
le Ge'nc'ral Amherft, avant de recevoir les ar- 
rerages, que nous lui devons, il auroit bien 
la mine de s’en palier , & de laifler à fon fuc- 
cefleur le foin de nous en parler dans vingt ou 
trente anne'es. Cette conquête n’eft pas l’ou- 
vrage d’un jour ni de mille. Je connois les 
Américains , & s’ils n’ont pas en aufft grand 
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nombre d’aufïï bons tafticiens, que nous, ils 
en ont peut-être d’auffi habiles, du moins re- 
lativement à la connoilTance du pays, ou ils fe t 
trouvent. 

La ta&ique ne confifte pas toute dans le 
maniment des armes, que l’exercice peut ap- 
prendre aux foldats en moins de fix mois: elle ' 
renferme auffi l’art des marches, des contre- 
marches , & des campemens , félon l’aiïiete du 
terrein , ou l’on fait la guerre. La finefie du 
coup d’œil , la promptitude des déployés, la 
vivacité' des attaques, & quantités d’autres 
manœuvres relatives aux operations mili- 
taires. 

Sçavoir fe cboifir un camp avantageux ne 
feroit, qu’une très petite fçience , fi on igno- 
roit l’art de l’approviftonner de toutes les mu- 
nitions de guerre, & de bouche, qui en font 
le plus fort rampart. Or Wafington , Ward , 
Gates, Lafchers, Putnam, Lee & autres, quî 
commandent les Américains, fçavent toutes ces 
chofes tout aulfi bien, que Gage, Howe & 
Bourgoine. Mais pe qui leur donne fur eux 
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une fupcrîorite' plus e’tendue. C’eft, je vous 
le dit encore à deflèin, une eonnoifance par- 
faite des bois, des montagnes, des rivierès, 
des lacs, des marais, des defile's, & enfin 
du zèle & du courage de ceux , qui font fous 
leurs ordres. Tous ces avantages re'unis, 
pourroient en quelque forte leur promettre 
le fuccès de leurs operations, & la chûte de 
notre entreprife. 

Ils ont de tout. Ils ont de l’argent au 
, moins tout autant, qu’ils leur en faut pour 
établir une banque , *& une circulation d’efpe- 
ces fuffifante pour leur donner de l’e'mulatiou 
& du courage. Ils en ont pour payer l’artil- 
lerie, les armes & la poudre, qu’on leur porte 
de toutes parts. Ils en ont pour former des 
magazins de vivres, & de fourages, dont ils 
ne manquent pas. Ils en ont pour folder leurs 
officiers & leurs foldats. Nous en avons plus 
qu’eux , direz - vous ? Et que leur importe 
ce plus? Si le moins, qu’ils poftedent leur 
fuffit pour faire face a toutes leurs de'penfes 
de première neceffite' ? 

Nos 
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Nos guinées ne nous donneront pas des 
provifions aufli fraîches, que les leurs. Nos 
viandes fale'es, notre bifcuit moifi ou de'lïeche, 
ne vaudront jamais leur viande fraîche , ni 
lenrs Poudings de ris ou de millet. On trouve 
de'ja en abondance dans leur Quartier ge'ne'ral, 
& cela par l’exa&e police, qui y régné, le 
choux Caraïbde , le Couch-couch, l’igname, 
la patate, des bannanes plus qu’ils n’en veu- 
lent; & leurs folles de Manioc font de'ja rem- 
plies pour fix mois. Ils ont du gibier, & des 
venaifons de pluûeurs fortes. Vous me direz, 
qu’ils n’ont point de vin de Champagne, qui 
nourrit la valeur & réchauffé le courage; le 
feu de leur amour pour la liberté' leur en tien- 
dra lieu. En recompenfe ils ont de bon Ta- 
marin, du Rum ou de l’Arrack. Avec cela 
de l’eau chaude fans The', & du fucre, on peut 
faire d’excellent Punch. Et le Punch, comme on 
le fçait , eft capable de mettre le cœur au ventre 
aux plus timides. Qu’on le demande aux emplo- 
yés de la Douane? Ils vous répondront, que ce 
n’eft qu’au Punch feul, que la Treforerie eft 
redevable de toutes les belles captures , qu’ils 
font journellement fur les contrebandiers; & 

fi 
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fl on examine de bien près la lifte civile, on 
trouvera, que cet article feul rapporte chaque 
anne'e à l’Etat 45 mille fix cens foixante & dix 
livres Sterling, huit Shellings deux oboles. 

Au mot de 45 Mylord Bute pâlit, frémit, 
& laiffa échapper un foupir, qui par écho fe 
fit entendre jusques fous la voûte de la pre- 
mière entre'e de l'hôtel du Lord Maire de la 
ville de Londres. 

Mr. Townshend lui en demanda la raifon. 
Ah répliqua ce Lord encore tout éraû , ce 
nombre m’eft fi fort en horreur, que je fou- 
liaiterois, qu’on le fupprimât entièrement du 
dictionnaire de Boyer, ainfi que de tous les 
comptes , que l’on eft oblige' de rendre. 

Penfez-vous bien i ce que vous dites, re- 
prit Mr. Townshend. Sçavez vous bien, que 
votre Banquier, votre Maître d’Hûtel & les 
Fermiers de vos terres ne demanderoient pas 
mieux, que de pouvoir fauter de 44 à 46, 
comme un oifeau, qui fauteroit de la pre- 
mière fur la troifième branche de fa cage. 

Mais 


Digitized by Google 



Mais enfin d’où vous peut provenir cette hor- 
reur? Belle demande! repartit le Lord Bute. 
Sans ce nombre, que je ferois très fâche' de 
prononcer, peut-être n’aurions nous jamais 
eu de Wîlkes dans la chambre des communes. 
On n’auroit point tire' le canon à Brenfort , & 
peut-être, que Junius n’auroit pas infpire' au 
peuple Anglois des fentimens, qui ne favori- 
feront jamais nos operations dans les apparte- 
nons de Weithall. 

Quoi! s’écria le Ge'ne'ral Amherft; vôùs 
penfez encor au Nort- Breton ? Ma foi il y 
avoit Iongtems , que je l’avois oublie': C’eft 
une vieille gazette, on n’en parle plus. On 
n’en parle plus! reprit Mr. Townshend, & 
moi je vous dis, qu’on en parle encore tous les 
jours dans toutes les tavernes du Royaume; 
& que fous les gentilshommes fermiers , 1© 
font apprendre par cœur à leurs enfans , vou- 
lant même qu’ils le fçaehent encor mieux, que 
leur catechifme ; mais n’y penfons plus de Jaif- 
fons Wîlkes là, où il eft. 



Le fçavez - vous reprit Mylord Bute ? 
Quoi vous l’ignorez, répond le Ge'ne'ral Am- 

herft, il eft à chez le Lord Temple 

ou tous deux taillent de la befogne au Lord 
North, pour la rentre'e du parlement. 

LailTons les faire, dit Mylord Bute : L’elo- 
quence & la raifon pourront être de leur 
côte'; mais le bon morceau fera du notre. 
Nous aurons la bourfe , qui fait plus de mira- 
cles, que les difcours les plus fubtils, & les 
argumens les mieux foutenus. 

Nous en aurons bien befoîn, répondit à cela 
le Ge'ne'ral , fur tout , li Gage n’eft pas mieux 
foutenû. 

* 

Dix mille hommes fuflfifent, répéta pîufieurs 
fois Mr. Townshend. S’il ne fuflfifent pas, orx 
en enverra encore dix mille: & fi ces dix mille 
font encore battus, répliqua Mr. Amherflr, ou 
pêcherez vous tous ceux, que vous voudrez 
encore y envoyer? En Allemagne , dit le 
Lord Bute. Hannovrien», Heiîois, Brunfwi- 
cois. Danois, Pruiïïens, tous ne demande- 
ront 
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ront pas mieux , que de palier à notre folde. _ 
Le Ge'ne'ral fôutînt , que cela pourroit rencon- 
trer de grands obftacles. L’or les fera fur- 
monter, reprit le Lord Bute: Nous en avons 
& nous fçaurons bien , ou en trouver s’il en 
faut encore davantage. Ce ne fera pas par un 
nouvel impôt fur la bierre, difoit en lui môme . 
Mr. Amherft, alors il répéta tout haut & h 
plufieurs reprifes: Où en trouver! Où en 
trouver! Eh dans quelles mines en trouve- 
rions nous ? Celles de Cornwalles ne nous 
donnent, que de l’Etin, & du Plomb, & 
jusqu’aux rayons memes du Soleil, qui nous 
e'claire, tout eft de'ja taxe'. Mettrons nous des 
-impôts fur le faite, fur le luxe, & les fuper- 
fluite's de nos chers collègues, les Seigneurs 
du Royaumes? Ils cabaleroient contre nous 
pour nous enlever nos emplois , & la faveur 
de notre Augulle Maître. Il faut les me'na- 
ger. En mettrons nous fur les Collifichets 
du beau fexe : Sur les coëfures à la marechalle: 
Les Papillons à la Pompadour: Les aigrettes 
à la du Barry, & cent autres niaiferies, qui les 
de'figurent ? Nos propres femmes feroient les 
premières à nous de'vifager. Je ne vois, qu’une 
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clafle d'hommes, à la quelle on n’a pas encor® 
fonge', lorsqu’il a e'te' quellion d’augmenter nos 
finances par de nouveaux impôts. Eh! quel 
eft elle? demanda Mylord Bute, avec autant 
d’emprefîement, qüe de curiofite'. C’eft ré- 
pondit Mr. le General, la clafle des fçavans, 
des beaux eprits, des auteurs de feuilles pério- 
diques & de gazettes, des faifcurs de maga- 
sins ; des compofiteurs de pièces dramati- 
ques, de reflexions politiques, de bigarures, 
d’inventeurs, d’affiches & de chanfons, & des 
fabricateurs de fermons de projets ..... 
Alte-là : dit Mylord Bute, parlez avec plus 
de circonlpe&ion des auteurs de projets, ou 
tout au moins de ceux, qui ont projettes la 
conquête des Colonies; & n’eft-ce pas s’éloi- 
gner des règles du bon fens, que de propofer 
de lever quelqu’impôt, que ce puifle être, fur 
les auteurs. Ne fçait-on pas, que les favoris 
des mùfes font tous aulïi gueux , que des 
peintres. A peine ont -ils de quoi payer le 
papier, qu’ils barbouillent, que pourroit-ou 
leur impofer ? Silence. 
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Ce feroit bien le moyen de les faire crier 
encore plus fort, repartit le Ge'ne'ral. Mais 
rapprochons - nous de nos Américains , que 
nous avons laifïës un peu trop en arriéré. 
Faifons quelques reflexions fur les e'fforts, 
qu’ils peuvent faire , pour nous obliger à re- 
noncer au projet , que vous avez fait avec 
l’efperance de leur faire recevoir le defpo- 
tifme. 

Quels e'fforts voulez -vous, qu’ils faffent, 
répondit le Lord But» , ils n’ont point de Ca- 
valerie. 

Ils peuvent en avoir, répliqua le Ge'ne'ral. 
Par les dernieres nouvelles, qui nous font ar-i 
rive'es de la Nouvelle Yorck, on voit déjà, 
qu’ils ont fait une leve'e de mille chevaux mon- 
tes par des Penfylvaniens, qui ne font point 
iiTus des Iroquois, ni des Illinois. Ce font 
tous de braves Anglois, ou Irlandois ou Ecof- 
fois , & en plus grand nombre des Allemands, 
ou fils d’Allemands naturalife's en Amérique. 

I Cette 
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Cette première fevee en annonce fans doute 
bientôt une autre. Vous n’ignorez pas qu’une 
levee de bouclier fur tout, chez des peuples, 
qui n’ont point de troupes en propre, ne peut 
fe faire dans une première anne'e. Si nous 
reflechilfons fe'rieufement fur tout ce , que les 
Américains ont fait depuis le commencement 
de leurs révolutions jusqu’à ce jour , on y 
remarquera, foit en arrangemens politiques, 
ou foit en pre'paratifs militaires, des prodiges 
dignes de la plus haute fageffe , & de la pre- 
1 mière capacité'. 

On ne les voit point comme chez nous di~ 
vife's en partis de Wighs ou de Toris, ou par 
des affociations fomente'es par la haine ou par 
l’intérêt. 

Leur union porte avec foi une fi grand® 
force, que je la confidère de'ja comme invin- 
cible. Vivement attache's au bien ge'ne'ral, 
qui fait l’objet de leur de'fenfe ; tous interefies 
à foutenir la même caufe, il n’eft point d’indi- 
vidû parmi eux , qui ofâ s’en de'tacher , fans 
qu’il en refultât pour lui les plus dangereufes 

confe- 
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confequences. Les voilà dont tons réunis par 
l’intérêt commun: enchaîne' par celui, qui leur 
eftperfonnel. II eft plus que probable, que 
par cette même union ils fe trouveront tous 
e'galement oblige's ,de concourir chacun félon 
fes forces ou félon fes moyens aux depenfes 
indifpenfables de leur Republique naLflànte. 

Us n’ont tous, que le même intérêt à fou- 
tenir. Les mêmes préjugés ou le même efprit 
leur fait envifager la liberté' comme l’unique 
bien, qu’ils puiilent conferver, & l’unique 
tre'for, qu’ils ayent à défendre. Il n’eîr pas 
douteux, que la multitude, qui ne raifonne 
pas , ne fe laiffe entraîner par la haine contre 
les auteurs de leurs troubles: & que fon cou- 
rage né prenne racine dans un fentiment en- 
core plus dangereux, qui eft la vengeance. 
Anime's par celle-ci» on les verra dans le com- 
bat chercher à l’affouvir fans ménagement pour 
leur propre vie. Ils ne regarderont plus les 
Anglois comme leurs frères ni leurs anciens 
concitoyens de la même patrie, mais comme 
des ennemis irréconciliables. 

I a H 
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Il n’eft point d’hommes plus redoutables , 
que ceux , qui cherchent à fe venger, & à qui 
l’occafion en eft offerte par le fléau de la 
guerre. En voici un exemple. C’eft de My- 
lordOrkeney, de qui je le tiens. On fçait, 
que ce Seigneur étoit le bras droit du Duc de 
Marlborough, & qu’un jour fe trouvant au 
cercle de la feu Reine Caroline, où il faifoit 
le récit de quelques détails de la bataille d’Hochr 
fted, ou de Bieinheim, il nous dit, qu’il y 
avoit dans l’arme'e alliée , dans laquelle il fer* 
voit alors, plus de trente mille François, non 
pas de'ferteurs; mais tous fugitifs ou bannis 
de leur patrie pour càufe de religion. Rieu 
ne pouvoit e'tonner davantage, que îlenvie, 
que ces gens-là faifoient paroître d’en venir 
aux mains avec leurs compatriotes , qu’ils ne 
regardoient pas feulement comme ennemis de 
la Reine Anne, mais comme les leurs. A me- 
fure, que l’arme'e de France s’approchoit de la 
notre , plufieurs de ces François réfugiez s’e- 
crioient: Qu'ils y viennent, C’eft à dire, qu’ils 

viennent à nous: Qu'ils y viennent nous leur 
payerons la dra gonade ; faifant par là allufion 
aux moïens rigoureux, qu’on avoit employe's 

con- 


Digitized by Googîe 



* 3 ? 


contr’eux en Languedoc & dans les Cevènes, 
pour les obliger à fe ranger fous les e'tandards 
de l’Egiife de Rome, & pour les forcer a en- 
tendre la meiVe contre leur volonté'. D’autres 
protedoient, qu’ils mourroient contens, s’ils 
pouvoient en envoyer quelques douzaines en 
purgatoire. Jamais animofite' ne fut mieux 
frappe'e au coin de la vengeance, que celle-là, 
& Mylord Orkeney convint, qu’il périt le 
jonr.de cette bataille, plus de François catho-» 
liques Romains, par l’epee des François Pro« 
teftans que par tout le refte des troupes, 
qui compofoient rai - mee aUiée< ’ . •, 



Le Prince. Eugène n’en fut pas moins fur- 
pris, que nos Generaux < On ne pouvoit pas 
dire , que ces François, refugie's a voient fait 
paroître dans le combat .de la* valeur mais 
plutôt de la fe'rocite' & de la rage. On auroit. 
dit, qu’ils en avoient e'te' enyvre's comme s’ils 
eûffent bû avec excès,, les liqueürs les plus 
fortes. Poipt Je quartier s’ecrioicnt-ils, point 
de quartier à ces chiengilàîcjjà çes Tirans, qui 
ont dqfole's nos feinmes,3dc nos pauvres enfans 

I 3 après 
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après nous avoir pilles, & réduits à la plus 
grande mifère. 

Le Maréchal de Tallard, & qui ce jour là 
fut fait prifonnier de guerre , avoua lui même, 
que s’il n’avoit pas e'te' témoin de ce fait, 
qu’il n’auroit jamais pu le croire. 

' ; Un foldat François de notre arme'e dit au 
Chirurgien, qui le panfoit: Je m’en moque, 
j’ai la jambe eaflee, vous me dîtes, que je 
ferai boiteux : je m’en confôle par le plaifir , 
que j’aurai de dire toute ma vie, que pour ma 
part j'en ai bien envoyé' huit ou dix à tous les 
diables. Voilà ajouta le Ge'neral Amherft de 
ees tmnfports de defefpoir , que la haine feule 
peut faire naître dans le cœur humain. Quand 
une affaire eft une fois engage'e , rien n’eft ca- 
pable d’en arrêter les e'fforts. Le combattant 
defefpere ne fe connoit plus: nulle confîdera- 
rion n’eft capable d’arrêter fon reffentimentr 
il ne brave la mort, que pour en lancer les 
traits avec plus de fureur: le feu colérique, 
qui part de fes yeux glace fon ennemi d’effroi: 
fès cris l’epouvantent : fes imprécations le 
‘ * r; » font 
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font trembler : celui-ci cherche envain fon fa- 
lut par la fuite ; mais l’effrene'. fouleve' par la 
paillon , qui le domine, court, l’atteint & le 
terraftè fans pitié' & fans remords. Les Ame* 
ricains fe trouvent leze's par les e'fforts, que 
l’on fait afin de les foumettre à l’obe'ifiànce 
dn Parlement: Ils oppofent à cette refolution 
des privilèges autentiques. Ces privilèges font 
leurs Dieux tutélaires: on veut les leur enle- 
ver. Ont- ils tort de les defendre? Il elt vrai* 
que la Fontaine a dit, que la loi du plus fort ejl 
toujours la meilleure. 11 né s’agit plus de fça- 
voir, fi nos forces feront en état de les faire 
plier: j’en doute, parce qu’il y a une grande 
différence entre guerre offenfive & guerre de- 
fenfive. Nous allons attaquer un peuple, qui 
eft chez lui , qui n’a point 4,’envie de venin 
chez nous. Tout femble fàvorifer fa refiftance. 
Une vafte e'tenduè de paysi des bois & des 
forêts e'paifies : * des monts, de valle'es & des 
rivières, dont il connoit la, profondeur & le 
cours. Il; peut fe replier de retranchemens 
en retranchemens , & fe fortifier de plufieurs 
manières differentes. Le foumettre par la fa- 
mine il ne faut pas y pre'tendre:.;e’eft bien plu- 

I 4 tôt 
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tôt Ini, qui nous affamera, ou qui nous ex- 
pofera tout au moins à faire plus de jeunes, 
qu’il ne s’en trouve dans le calendrier Grégo- 
rien. Le vaincre en bataille range'e & en plaine, 
il ne s’y expofera pas : En perdra-t-il une ? 
Peux qui en auront le commandement fçau- 
ront peut-être lui apprendre à faire une belle 
retraite , & à fe retrancher encor mieux. Des 
retranchemens ne s’attaquent pas tous avec le 
même fuccès. Si on les attaque, & qu’on ne 
les emporte pas, il en refulte pour les aiTail- 
Jans des pertes confiderables. Tandis que les 
Américains marcheront d’un pied ferme fur un 
terrein, qu’ils connoiffent de'ja , nous irons 
en tâtonnant donner dans une ambufcade ou 
dans quelqu’autre piège, qu’ils nous aurons 
tendus. Tout ce que je dis-là peut avoir lieu, 
& combien de pays n’y a-t-il pas à tâtonner de 
cette manière ? 400 lieues de longueur fur 50 
de large ne fe courent pas en pofte, quand on 
fait la guerre. De Province en Province les 
Américains trouveront des retraites, & nous 
ne camperons, que dans des deferts : ' parce 
qu’ils brûleront plutôt leurs habitations , que 
de nous les abandonner pour en faire nos ta, 

„ bern». 
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bernacles. Ils feront tout ce que la guerre 
autorife de faire, pour nous couper les vivres, 
qui pourroient nous arrive^ de leur côte'. Pen- 
fez-vous , que les fix nations de fauvages, 
qui leur font limitrophes, nous en donnentl 
bien loin de là : elles fe déclareront plutôt 
pour les Colonies , que pour nous. Ces gens- 
là ne font pas tout à fait denue's de bon fens : 
Ils fçavent auffi connoître leurs interets parti- 
culiers. Leurs voifins n’oublieront pas de 
leur faire entendre qu’après , que nous aurons 
aflervi les Colonies, que ce fera à leur tour à 
recevoir la loi, que nous voudrons leur impo- 
fer. Les fauvages perfuade's par des vêrite's 
apparentes ne manqueront pas de fe déclarer 
contre nous. 


» * * ' * . t, , i 

Moins notre arraee fera nombreufe, & 
moins pourrons nous faire de progrès: plus 
elle fera forte, .& plus elle coûteroit de de'pen- 
fes. .Et quelles de'penfes ne faudra- t-il pas faire 
pour l’approvifionner à 1500 lieues au delà de 
nos côtes, . s , , .. 

I - $ Tout 
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Tout cela eft très bien circonftancie', dit 
Mr. Townshend. Mais les Américains ne fça- 
' vent pas faire feu par pelottons, ni fe former 
en bataillons quarres, ni executer les cas de 
converfion ni ... On voit bien dit le General, 
<jue vous n’entendez pas l’art de former des 
foldats. On leur apprendra facilement toutes 
ces chofes, & c’eft à quoi on les occupe jour- 
nellement. On n’a pas même befoin de les 
bâtonner pour cet apprentiiïage: ilss’yexdi- 
tent à l’envi les uns des autres , & c’eft à quï 
fera le mieux fon devoir. Une campagne fuf- 
fit pour en faire des manœuvriers, pour fol- 
dats ils le font de'ja, par amour pour leur pa- 
trie, & par zèle pour leur intérêt. Ce n’eft 
pas la paye d'un jour , qu’ils de'fendent ; ce 
font leurs pofiefiions , leurs femmes de'folees , 
& leurs enfans en pleurs, qui fbupirent après 
le retour de ces chers auteurs de leur exifténce. 
Ce font enfin ces pre'cieux documens, qui font 
les gages facre's de lèurs travaux , & le pre- 
mier pilier de leur bien être. 

Toutes ces objets rc'unis, & qui s’offrent 
à chaqu’inftant à leur penfee, font des aiguil- 
lons 
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Ions bien puifiatis pour exciter leur courage. 
Et contez- vous pour rien l’oraifon pate'tique, 
autrement dit la lettre circulaire, adreflee de 
la part du Congrès ge'ne'ral à tous les Pafteurs 
fpirituels de chaque paroïfife, & par la quelle 
ils font très vivement follicites d’exhorter leurs 
chers auditeurs à embraiîèr le parti de la caufe 
commune, au nom de l’Eternel, & cela aveç. 
tous les fcntimens de zèle, & de pie'te , qui 
conviennent à des Chrétiens , amis de leur pa- 
trie, amis de leurs femmes & de leurs enfans, 
amis de leurs concitoyens , & de la liberté*. 

lime femble au moment, que j’en parle, 
que je les entends prêcher avec autant d’en- 
thoufiafme, qu’en fit paroître feu Sacheverel 
dans l’eglife de S. Pierre , & s’écrier. „ O 
„ chère liberté' 1 ô tre'for plus précieux , que 
„ les tre'fors des Rois ! Liberté ! richelTe ce- 
„ lefte, & fans la quelle il n’efl: point, en ce 
„ inonde de vrai bonheur. Ne trouveriez vous 
„ plus de de'fenfeurs parmi les enfans d’Ifraél* 
„ qui m’ecoûtent? Renonceroient-ils de pro- 
„ pos de'libere' aux avantages ineftimables , 
„ que vous leur procurez dans ces fertiles cotai 
. A j, trees? 
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„ trées? Vous abandonner oient- ils pour re. 
„ cevoir les chaînés honteufes de l’efclavage/ 
„ Combien de deTaftres cette odieufe fervitude 
„ n’apporteroit-elle pas pour vous opprimer 
„ mes chers auditeurs.' Plus de fureté pour 
,, vos biens. Ces belles terres, que vous avez 
„ de'friche'es avec tant de foin : ces jardins , 
„ ces vergers , ces prairies feroient bientôt 
„ furchargés de tailles & d’impôts : qui vous 
,, raviroient les moyens de les cultiver. Le 
„ poids d’une capitation arbitraire vous acca- 
„ bleroit encore davantage.- Et lors qu’ou 
„ vous auroit enleve' le fruit de vos travaux? 
„ on ne vous confideroit plus, que comme 
„ des individus à charge à l’Etat. Delà , plus 
„ de fureté pour vos perfonnes, & par force 
„ ou par rufe on vous enleveroit ou pour fer- 
,, vir comme forçats fur les navires de hauts 
,, bords , ou comme des captifs dans les trou- 
„ pes de terre. On vous arracheroit des ten- 
„ dres bras de vos chères moitiés. O trop 
„ douleureufe réparation ! Veuvage involon- 
,, taire, & bien plus affligeant, que celui 
,, qu’apporte la mort ! 'O -couples infortunés! 
„ -Vos tendres enfans fruits confoians d’un 

„ amour 
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„ amour légitimé n’auroient plus de père pour 
„ aider à leur e'ducation & à.leur fubfiftance. 

„ Les pleurs & les ge'miiTemens les condui- 
„ roient au tombeau par le chemin des dou- 
„ leurs & de la mifère. O pauvres innocens / 

„ quel feroit votre foutien? Une mère, qui 
„ foupireroit fans cèfîe pour la confervation 
ou pour le retour de l’objet de fa tendrefîè, 

„ l’appui le plus folide, que vous pourriez 
„ avoir. Une mère tour à tour agîte'e par la 
„ crainte , & par l’efperance , & qui feroit 
„ bientôt prive'e des moyens de pourvoir à 
,, vos premiers befoins. Une mère, que la 
„ mort elle même pourroit vous enlever . . . 
„ Eli que deviendriez vous alors/ Que de- 
,, viendriez - vous . . . “ Ici le Miniftre fait 
une paufe. Il déployé un mouchoir blanc: 
il foupire : il pleure, ou fait femblant de pleu- 
rer. Les femmes en fuivant ce pieux exemple, 
commencent par fangloter. Les enfans font 
bientôt chorus. Les hommes veulent envain 
par honte ou par orgueil retenir leurs larmes , 
mais ils ne peuvent les empêcher de couler. 
Leur reffentiment contre leurs adverfaires n’en 
devient, que plus fort; & dès lors ils fe pro- 
mettent 
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mettent bien de leur faire payer chèrement ce 
chagrin momentané' , ou tout au moins la fa- 
çon du projet, qui en eft la première caufe. 

Ce fermon n’eft pas bien long , mais fou- 
vent retourne'e, rechauffe, & entrelarde' avec 
tous les paffages de l’Ecriture, qui y font ana- 
logues; je l’evaluê pour les Colonies à dix 
mille hommes de plus. J’y trouve môme un 
fuplement d’artillerie, qui me fait foupçonner, 
que nos canons auront beaucoup moins de 
force contr’eux, que cette exhortation en aura 
contre nous. 

Anglicans , Presbytériens , Luthériens, 
Quakers, Pie'tiftes, Anabaptiftes, Remontrans, 
frères Moraves, & toutes les communions, 
qui fe trouvent en Amérique depuis le Canada 
jusques à la Floride ne formeront plus, qu’une 
môme doctrine pour la defenfe de leur liberté, 
lis diront tous unaniment après la priere 
du matin. , , 

Je crois en Dieu le père tout puiffant , qui 
a crée les terres, que nous avons ici de'frichees 
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à la fueur de notre corps, & fous la prote- 
ction des armes botaniques, mais avec des 
privilèges, que ces mêmes armes veulent nous 
enlever. Je crois, qu’il eft de notre devoir 
pour la confervation de nos biens , & la furete 
de nos familles de les de'fendre même au péril 
de la vie. 

< » , « 

Je crois au Roi & au Parlement de la 
Grande Bretagne tant, qu’ils ne voudront pas 
croire, que nous fommes leurs efclaves. Je 
crois en la Mere- patrie tant qu’elle voudra 
bien nous traiter comme un bonne mère traite 
fes enfans. 

» ’ • t 

Je crois aux Députe's du Congrès general , 
& à tous les chefs , qui dirigent les affaires 
civiles & militaires de nos Colonies, 

Je crois à Mylord Duc de Richemond au 
Lord Effingham , & à tous les ge'ne'reux pro- 
tecteurs, & defenfeurs de la caufe, que nous 
défendons. - 
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Je crois à l’agriculture, mère nourrice de 
tous les individus , qui la cultivent foigneufe- 
* ment. 

Je crois au manufactures & au commerce 
de notre pays feulement. 

Je crois aux arts & aux talens me'chani- 
ques , qui nous font abfolument ne'ce'ilaires. 

Je crois, que le papier timbre' eft inutile à 
gens, qui agifient de bonne foi. 

Je crois, que le The' affaiblit. l’eftomac, 
& que ce feroit une folie d’en prendre, quand 
on fe porte bien. 

Je crois , que tous les hommes, qui vivent 
en fociete' font dans l’etroite obligation de 
s’entrefecoùrir humainement & réciproque- 
ment. 

Je crois au courage, & à la valeur, & à 
toutes les vertus morales, qui v conviennent à 
des êtres raifonnables. Amen. 

Con- 
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Convenez d’après ce que vous venez d’en- 
tendre, que de tous les peuples, qui ont fe- 
coue's le joug d’une autorité' trop abfoluë, il 
n’en n’eft point , qui ait débuté' avec autant 
d’intelligence, & de bonne union, qu’en font 
paroître aujourd’hui les habitans des douze 
Provinces unies. 

Nulle ambition dans leurs Chefs, fi non 
celle, que l’amour de la juftice & de la li- 
berté' infpire. 

Nulle divifion ni faulTe jaloulie de métier 
entre leurs Generaux. 

Point d’orgueil ni de prefomption entre 
leurs orateurs facre's ou non Hier es : & ils en 
ont, que l’on pourroit comparer à Mylord- 
Archêveque de Cantorbery, à Dernoftène, & à 
Mylord North. 

Point de haine , point d’animofite' ni même 
de difputes fcolaftiques entre les Pafteurs fpiri- 
tnels des differentes communions répandues 
dans les Colonies. 

K Point 



Point de répugnance de la part des peuples 
à faire ce qu’on exige d’eux , le tout félon 
leurs facultés, & pour, le bien de la cauie 
commune. 

Au contraire. Leur bonne volonté' court 
au devant des ordonnances : leur zèle les em* 
brafe ; & leur pouvoir en accéléré l’exe- 
cution. 

Cela vaut bien encore pour le moins dix 
mille hommes de plus: or dix & dix font vingt, 
on peut donc e'valuer l’arme'e des Américains 
en y joignant foixante dix à quatre vingt dix 
milles hommes; & fonger en même tems, 
qu’ils ne font pas campes dans la plaine de 
Blackheath *) ; mais qu’ils font chez eux, & 
par confequent beaucoup plus forts, qu’on 
ne peut fe l’imaginer. 

Mylord Bute , qui pendant ce récit avoit 
été' comme enfeveli dans de profondes refle- 
xions, fe leva tout d’un coup, comme un 
homme irrite', & fâche' d’avoir entendà quel- 
ques 

*) Pièc de Lendtes. 
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ques vérités offenfantes , répondît d’un ton 
colérique: Tout cela eft bien détaillé: Ils 
font unis: ils font chez eux. Eh bien on ira 
leur faire une vifite , & l’on trouvera les mo- 
yens de rompre cette fameufe union, ou ajou- 
tât - il en frappant du pied en terre , le R ... . 
y perdra fon L ***. Cela eft impofïible, ré- 
pliqua en badinant Mr. Townshend : Il ne 
peut pas perdre ce que vous ne lui avez jamais 
appris. 


L’on vint avertir, que la Cour venoît le 
même jour au fpeftacle de Drurylane, pour 
y voir la reprefentation d’une nouvelle pièce 
de la compofition du fameux Garrick. Alors 
Mylord Bute fortit pour s’y rendre, mais avec 
la ferme refolution , mes chers Américains, 
de fuivre fon projet. Tel eft le cara&ère d’un 
politique ambitieux, & peu verfé dans les con- 
noiffances nécéflaires pour conduire les affai- 
res d’un Prince bon, mais trop facile à fe pré- 
venir en faveur de gens incapables de lui don- 
ner de bons confeils. Arrangez vos affaires 
là deffus. Aurefte je fuis perfuadé qu’elles 

K 2 iront 
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iront de mieux en mieux. Je le fouhaite, & 
je luis 

Votre zélé Partifàn. 


Lettre huitième. 


N e foyez jamais entéte's , mes chers Améri- 
cains , c’elt un de'faut , qui caràfterife trop les 
auteurs du projet forme' pour vous fubjuguer. 
Ne les imitez pas. Si la Mère -patrie de con- 
cert avec les re'gifleurs des volontés Royales, 
vous fait des proportions raifonnables, & que 
l’on veuille remettre les chofes fur l’ancien 
pied, ne vous pre'valez pas de vos forces, 
lorsque même vous auriez reconnus , qu’elles 
feroient fuperienres à celles de l’arme'e defti- 
née à agir contre vous. N’allez pas vous re- 
trancher derrière un refus , qui pourroit nuire 
à votre repos , & au retabliiTement même de 
votre ancienne profperite'. 

Vous 
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Vous le fçavez: la guerre cft un fléau, qui 
en entraine bien d’autres , & fes fuites font 
moins funeftes par le fang, qu’elle fait couler, 
que par les pertes irréparables, qu’elle caufe. 

C’eft par la guerre, que la licence efïrene'e 
engendre une multitude de vices, qui s’enra- 
cinent peu à peu dans le cœur humain. I/E- 
quite' s’enfuit : la bonne foy court après elle, 
& ne revient plus. L’injuftice, le vol le meur- 
tre, & cent autres crimes les remplacent. De 
là plus de mœurs, plus de religion, & plus 
d’humanité'. Convenez, que ces pertes font 
trop grandes pour des hommes obliges de vi- 
vres en fociete', & qu’il eft de votre intérêt de 
les prévenir. 

Vous n’êtes pas encore abandonne's de vos 
vrais amis. Les ge'ne'reux protefteurs , & de- 
fenfeurs de vos droits incorporés dans le part* 
de l’oppofition efperent encore, que dans la 
prochaine fefîîon du Parlement ils pourront 
obtenir le rappel de l’artne'e campe'e dans la 
Baye de Maflachufîet aux ordres du Comte de 
Gage. 

K 3 


Tous 



Tous vos frères ; fils de la Mère -patrie, 
& qui font en grand nombre dans la grande 
Bretagne, font des vœux fincères pour que les 
refoîutions du parlement vous foient aufîi fa- 
vorables qu’ils le délirent. Vous en avez en- 
core en plus grand nombre, que vous n’avez 
d’adverfaires. Il n’y a que le crédit des chefs 
de ceux-ci, qui l’emporte. Ils ont en main le 
pouvoir de faire déclarer la guerre , de faire 
donner les premiers emplois, & de le faire 
peut-être avec de bonnes intentions pour em- 
pêcher, que la profperite' de l’Etat n’arrive à 
bon port. Vos Partifans plaident votre caufe 
avec chaleur : Ils fçavent rendre juftice à vos 
fages refoîutions. Ils ont approuves les re- 
quêtes, & les foumiffions refpeftueufes , que 
vous aviez voulu faire parvenir au pied du 
Trône: Ils ont fort defaprouve's le refus, que 
l’on a fait de les ecoûter; & vous pouvez 
compter, que s’il ne dependoit, que de leur 
crédit, & de leur bonnes volontés vous ren* 
treriez bientôt dans la jouiflance paifible de 
vos droits. Mais malheureufement pour vous, 
leur parti n’eft pas le plus accre'dite' ni le 
plus fort. 

Pénétra 
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Peut- être que des vents plus doux foufle- 
ront bientôt fur vos mers, pour vous rameneq 
le calme, que l’orage vous a enleve'. Peut- 
être, que vos adverfaires ne feront pas tou- 
jours les maîtres d’un pouvoir , qui ne leur a 
été confie', que pour en faire un plus digne 
ufage. Vous devez l’efperer mais en agifiant 
cependant en confequence de l’incertitude. 
Trop de fécurité eft l’antipode d’une excef- 
five méfiance. ' 

Vos adverfaires demandent, que vous met- 
tiez les armes bas avant que d’entrer en négo- 
ciation d’accomodement. Si vous déferiez à 
ce qu’ils exigent de vous à cet égard, ce feroit 
une imprudence, dont vous payeriez trop cher 
la façon. Non, vous n’en ferez rien: Vos 
chefs font trop éclairés pour fe laiiTer fur- 
prendre par des promefLes, que la politique 
ne fe fait jamais fcrupule d’oublier , pour en 
éluder l'execution. 

Comme je me fuis propofé d’appuyer tous 
les Confeils, que je vous donnerai, par autant 
d’exemples , que j’en pourrai mettre fous vos 
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yeux, peut-être, que celui-ci ne fera pas 
tout à fait indigne de vos reflexions ni de vos 
regards. 

En 1685 la Cour de Verfailles ayant ré- 
voqué' l’Edit de Nantes follicitat en même 
tems celle de Turin pour l’engager à chafier 
des valle'es du Pie'mont tous les Proteftans. 

Les ordres, que les Vaudoîs reçurent en 
confequence de cette foüicitation , furent li 
prompts, & fi rigoureux, qu’ils n’eûrent pas 
le tems de re'flechir fur ce qu’ils dévoient faire. 
On s’emparoit de leurs biens, de leurs maifons* 
& de leurs troupeaux. Il ne leur reftoit d’au- 
tres confolations , que d’emmener leurs fem- 
mes, & leurs enfans fans fçavoir, dans quel 
•pays ils pourraient les conduire. 

L’entre'e du Dauphine', ou ils avoîent encore 
beaucoup de frères de leur même communion, 
leur etoit fermée ; l’Italie ne leur offrait aucun 
azile favorable, & moins encore l’efperance 
d’y trouver aucuns fecours. Eloîgne's de plus 
de cinquante lieues de la Suiffe, & ne fça- 

chanfc 
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chant point, s’ils pourraient s’y fîxfer, ou bien 
y recevoir de l’afliftance, ils n’ofoient en 
prendre la route. Dans cet e'tat de perplexité 
quel parti peuvent prendre des gens, qui pal- 
fent comme un éclair du bien être dans la plus 
affreufe mifère? Le deTefpoir leur fit prendre 
les armes avec la ferme refolution de périr on 
deconlerver leurs pofïeffions. 

) 

De vingt mille hommes environ , quatorze 
mille fe mirent fur la de'fenfive , mais fans 
chefs, fans conducteurs , & fans connoiiîance 
des manœuvres de l’art militaire. Ils e'toient 
braves par temparament, te'meraire par nece'f- 
fite', & poltrons par ignorance. On de'tacha 
contr'eux quelques troupes re'glees avec ordre 
de les combattre. L’officier, qui les comman- 
doit, les ayant atteint, fit faire une déchargé, 
qui en tua une trentaine , & fomma enfùite le 
refte de mettre bas les armes, avec promefie 
qu’on les laifieroit aller. Tous ces gens 
e'toient maries: dans cet inftant leurs femmes, 
& leurs enfans dans l’efperance de conferver 
l’appui de leur mifère , les invitoient à obéir. 
Ces pauvres infortune's trop cre'dules , & trop 
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timides pre'ffe's par le fentiment d’une tendrelîe 
le'gitime, ignorant d’ailleurs le talent de capi- 
tuler fe rendirent à difcretion. Mais , o per- 
fidie ! bien loin de les laiffer partir, ils furent 
conduits au nombre de près de quatorze mille 
dans differentes prifons, ou la plûpart pe'rirent 
au milieu de tous les maux, que la mifere, & 
la captivité' engendrent. 

Un très grand nombre de femmes , & d’en- 
fans ne pouvant fe refoudre à quitter leur pays, 
furent obliges de changer de religion pour 
pouvoir y relier. Le relie paffa en Suiffe, en 
Allemagne & en Hollande, n’ayant pour ref- 
fource , que les charite's , que la pitié' dillribue 
toujours en trop petites parcelles. Ces pau- 
vres femmes, & leurs enfans languiffoient dans 
des terres étrangères tandis , que leurs maris 
pourriffoient tous vivans dans les cachots du 
Piémont. On les y retint jusqu’à ce que l’An- 
gleterre , & la Hollande eûiîent follicite's leur 
eiargiffement. De près de quatorze mille , à 
peine y en eût-il trois mille, qui en réchappè- 
rent, le furplus moins robulles ou d’un tem- 
pérament plus foible avoit fuccombe' fous les 
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traïtemens inhumains des efclaves du fanatifme. 
Le récit, qu’on pourroit en faire, donneroit de 
J’emotion aux cœurs les plus infenfibles. 

( 

Si ces gens-là enflent eu l’efprit, & le cou- 
rage de guerroyer pour la defenfe de leurs 
foyers , qu’auroit-il pû leur arriver de pire, 
que la mort ? 

S’ils avoient efl à leur tête un Wa fin g ton , 
ou un d’Arnaud , ils enflent faits trembler les 
babitans de la plaine de Piémont, ou on leur 
auroit accorde' une capitulation honorable; 
mais une terreur panique s’etant emparee tout 
à la fois de leur efprit, & de leur courage, ils 
n’eûrent plus celui de mériter un autre fort. 

Ne vous fiez donc pas , mes chers Améri- 
cains, à toutes les promefles, que l’on pour- 
roit vous faire tant qu’elles feront accompa- 
gne'es d’etendards, & de drapeaux de'ployes; 
& fi l’on vous offre des conditions, ne les ac- 
ceptez, que lorsqu’elles auront e'te' approuvées 
par votre Congrès Ge'ne'ral, & autentiquement 
fcelle'es fur de bon parchemin : mais fur tout 
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n’oubliez pas d’y bien faire mettre les points 
fur les Y. 

Vous êtes en guerre, mes cher Américains, 
& vous n’en connoîflez l’art, que très impar- 
faitement. Ceux, qui vous attaquent, en ont 
e'tudie's la théorie , & les dernieres guerres 
leur en ont appris toute la pratique, qui vous 
manque. 

Suple'ez-y par une confiance aveugle dans 
les fages inftruftions , que vous recevrez de 
vos chefs. Ils ne manqueront pas de vous 
dire , que la nature a donne' à toutes les créa- 
tures humaines un inftinft tout particulier, & 
naturellement doue' de toutes les connoiffances 

ne'ce'fîaires à leur confervation. C’eft cet in- 
: r • 
ftinft, qui agit avec le plus ou le moins de 

force fur l’efprit des hommes, & qui leur fug- 

gere les differentes rufes, dont -ils fe fervent, 

foit pour attaquer leur ennemi ou pour parer 

les coups mortels, qu’on voudroit leur porter. 

L’invention, des armes offenfives & defen- 
fivcs, ne prit fon origine, que dans la ne'cef- 

fité 
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lite de s’oppofer aux efforts d’un ennemi dan- 
gereux, & pour tâcher de le vaincre. Non 
feulement les premières armes furent imitées, 
mais encore les rufes de differens genres , & 
que les plus habiles guerriers avoient mis eu 
ufage dans la même intention. 

Ces rufes peuvent fe divifer en trois bran- 
ches. Rufes de pre'caution, rufes de ne'ce'ffite', 
& rufes de témérité'. » 

Il n’eft, que trop malheureux pour l’hon- 
neur du cœur humain, que les hommes ayent 
ete' contraints défaire l’etude de cette coupable 
fcience; mais fi le crime peut s’en fervir, 
comme il ne s’en fert ordinairement, que trop, 
pourquoi ne feroit-il pas permis à la prudence 
de mettre, en œuvre toutes les rufes capables 
de nous mettre à couvert de fes méchancetés. 

4 • 

On connoit à peu près toutes les rufes, 
dont fe font fervis les plus grands Capitaines 
pour venir à bout de leur deffein. Ces rufes 
font réciproques. Parmi les Generaux, & fur 
tout les Officiers de troupes légères, c’efl: à 

qui 
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qui fera de fon mieux pour en inventer de nou- 
velles. De forte, que ce qui feroit un crime 
en tems de paix, devient une vertu pendant la 
guerre. 

En fuppcfant, que la promeffe faite aux 
Vaudoisfut une rufe de ne'céïfite', pour préve- 
nir une guerre civile; il etoit de la gloire du. 
Prince, au nom duquel-elle avoit e'te' faite, de 
leur tenir parole ; de les laifler partir ou de 
les faire conduire jusques fur la frontière. 
Mais l’efprit de fanatifme règnoit encore avec 
beaucoup plus d’enthoufiafme , que de nos 
jours, ou l’efprit philofophique a pris le delfus 
pour modérer les transports effrene's du pre- 
mier. Dans ce tems-là les ennemis de la com- 
munion de ces bons & fidèles Chrétiens vou- 
loient en faire des facrifices à l’objet de leur 
fuperftitieufe adoration. Us ne leur vouloient 
point offrir des He'catombes, mais des mil- 
liers d’hommes à la fois. Et croiroit-on , que 
ces perfecuteurs de l’innocence, repugnoient 
eux mêmes avec horreur au récit des ufages 
cruels des Antropophages, qui comme on le 
fçait , fe repaiffent de chair humaine* Cepen- 
dant 
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dant à le bien confiderer, ces fauvages de l’A- 
merique méridionale e'toient, & font encore 
beaucoup moins cruels, que l*ont fait voir les 
perfecuteurs. Les premiers avant de donner 
la mort à leurs viétimes, leur font faire bonne 
chère: Iis les traitent bien, & font tout ce 
qu’ils peuvent pour les engrailfer. Oui , cela 
elt vrai, me répondra- t-on : mais c’eft pour les 
manger ? 

£h ! qu’importoit aux Vaudois d’être 
dévorés par leurs femblables , ne pouvant e'vi- 
ter, après avoir foufferts mille tourmens af- 
freux^ de devenir la pâture des vers ? N’au- 
roient-ils pas préférés la première deftination 
à la fécondé? , 

Ces mêmes perfecuteurs reprochent aux 
anciens Gaulois d’avoir facrifie's à leurs faux 
Dieux des hommes par centaines fur leurs au- 
tels: Eli: ce que la poilerite' ne fera pas en 
droit de leur reprocher d’en avoir facrifie's par 
centaines de mille à leurs idoles ou à leurs 
pafiions. 

Le 
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Le foleil n’eclaira point le malïacre de la 
St. Barthelemi, mais de combien de centaines 
de mille d' Auto - d* fè n’a-t-il pas ete' le témoin? 
Qu’on life attentivement l’hiftoire des Vau- 
dois : combien de meurtres, de viols, & d’aflaf- 
finats pre'medite's ne s’y eft pas commis, fous 
pretexte uc venger la caufe de Dieu? Comme 
fi cet être Tout-puifTant n’etoit pas allez fort 
pour punir les infraéleurs à fes loix : De com- 
bien de flratagêmes ne s’eft-on pas fervi pour 
violenter les confeienc.es ? Quelles rufes n’a- 
t-on pas invente'es, ou pour feduire les foi- 
bles, ou pour accabler les forts? 

Ce n’eft pas vous, mes chers Américains, 
qui vous fervirez jamais de ces moyens, que 
la tyranie met en ufage fous pretexte de ne'ce'f- 
lite\ Mais je vous le répété à deiTein, tenez 
vous fur vos gardes, & ne comptez jamais fur 
les promedes de vos ennemis , que lorsque 
vous en éprouverez les eiTets. 

Je fuis votre Admirateur. 


Let- 
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Lettre neuvième. 


Vous êtes en guerre,, mes chers Américains, 
vos ennemis ne manqueront pas de joindre 
autant qu’ils le pourront, la rufe à la force, 
& de vous tendre de pie'ges de toute efpeces. 
C’eft à quoi vous devez vous attendre: pre'- 
cautionnez vous donc de bonne heure contre 
toutes les manœuvres, qu’ils pourroient mettre 
en ufage pour vous accabler. 

Comme je me perfuade, que vos Généraux 
ne font pas du nombre de ceux, qui me'prifent 
les exemples, que l’on peut expofer à leurs 
yeux, je rapporterai exactement tous ceux, 
que je croirai dignes de leur attention. Je ne 
dis pas pour qu’ils les fuivent traits pour traits, 
parce que les circonftances dans de certains 
e'venemens ne font pas toujours les mêmes, 
ni femblables à celles , qui fe prefentent lors- 
qu’on s’y attend le moins, 

L « 
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Il eft déjà des volumes entiers, & faits 
exprès pour rapporter toutes les rufes, dont 
des Gene'raux de toutes les nations fe font fervi. 

Les rufes d’Annibal , celles de Scipion , & 
des plus grands Capitaines de l’antiquité ne 
font pas toutes praticables; parce que l’art 
de la guerre telle, qu’elle fe fait de nos jours, 
a pris toute une autre forme; mais il eft ab- 
folumeut ne'ce'ifaire de connoître les rufes, 
foit des anciens ou des modernes, ne feroit-ce 
que pour féconder les operations d’un genie 
inventif, qui voit un modèle , qui le confi- 
dère, & qui après avoir mûrement re'flechi eft 
bientôt en état de furpalîer la première inven- 
tion. Les rufes , dont je vais vous faire part, 
ne fe trouvent dans aucuns auteurs de ma 
connoillance, foit qu’elles ayent echappe'es à 
leur me'moire , ou foit qu’ils ne les ayent pas 
crû dignes de groftir leur fçavantes pro- 
ductions. 

J’ai connû un officier Gene'ral à Barcel- 
lona, qui n’a dû fon avancement, qu’à larufe 
que voici. Ce n’eft pas de lui, de qui je la 
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tiens, mais de placeurs anciens officiers da 
Régiment des Gardes Wallones. Le théâtre 
de la guerre etoit en Italie. Il s’agiflbit d’y 
établir l’Infant Don Philippe. Le Prince de 
Conty commandoit l’armee de France, & ]\fr. 
de la Mina celle d’Efpagne. Ces deux arme'es 
e'toient alors campées près d’Alexandrie. Le 
Quartier -General fe trouvoit au couvent de 
St. Dominique, 

Mr. le Prince de Lobkowitz à la tête de 
i’arme'e de l’Empereur marchoit aux Efpagnols. 
Son avant-Garde compofee de dix -mille hom- 
mes, etoit aux ordres d’un très bon officier le 
Comte O ... 1, L’officier inventeur de la rufe, 
dont je vais parler, n’êtoit que fergent; mais 
ce grade, comme on le fçait, dans les Gardes 
Wallones , lui donnoit le rang de Lieutenant. 

Qn l’avoit porte avec trente hommes près 
d’un moulin à un bon quart de lieue en avant 
de la première Grand -Garde. 

Vers les onze heures de la nuit leCorporal 
d’une petite patrouille , qu’il avoit envoye'e à 

La la 
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la decouverte , vint lui dire, que quelques 
houzards de l’ennemi s’avançoient à grands 
pas. Que fait ce Sergent? au lieu de fe re- 
plier fur fa Grand-Garde, il fît toutes les difpo- 
fitions ne'cefi’aires pour fe defendre. 11 plaç-a 
fon tambour fous une voûte tout à côte' de la. 
roue du moulin, en lui ordonnant après le 
premier coup de fulil tire', de battre la charge 
fans difcontinuer. 

Mr. O. .. ayant fait attaquer ce pofte, 
qu’il croyoit incapable de faire la moindre re* 
fiftance, fut tout e'tonne' de la bravoure de 
l’officier, qui le gardoit. Celui-ci avoit li 
bien polie' fon monde , que chaque de'charge 
inquietoit confiderablement l’ennemi; le feu 
venant de ce moulin e'toit presque continuel; 
l’echo de la voûte faifoît foupçonmer, qu’il y 
avoit là plus d’un tambour par confequent un 
plus grand nombre de foldats ; & enfin, que 
ces troupes barricadées dans cet endroit là, 
pourroient fe defendre encore plus long tems, 
iln’ofa pas, pour ménager fon monde, con- 
tinuer une attaque, qui lui coûtoît de'ja près 
de ioo hommes tant tue's , que blefi.es. Il fe 
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contenta de bloquer ce Sergent, & fa troupe 
jusqu’à l’aube du jour. La bonne contenance 
de celui-ci , en arrêtant la marche de l’arme'e 
entière de Mr. de Lobkowitz, donna le tems 
à l’arme'e Efpagnole de prendre une politioa 
plus avantageufe. 

Dès que le jour parût le fergent demanda 
à capituler, & n’obtint d’autre condition, que 
de fe rendre lui, & fa garde prifonniers de 
guerre. 

La capitulation fut ligne'e de part & d’au- 
tre ; mais quelle fut la fuprife ou plutôt la 
honte de Mr. l’officier Commandant de l’avant 
garde, lorsqu’il ne vit fortir de ce moulin, 
qu’un fergent, un tambour '& 23 hommes: 
les jSfpagudls n’ayant eu , que 5 hommes de 
tue's & deux de bielles. Jamais officier ne fe 
mit en fi grande fureur , & dans le fort de fa 
colère il voulut faire pendre ce brave militaire, 
qui eût aflez de prefence d’efprit pour lui re- 
procher fon peu de fentimens ge'ne'reux , en 
ajoûtant , que les Efpaguols n’ignoroient pas 
la loi des repre'failles. 

L 3 Cette 
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Cette parole fufpendit l’execution , maïs 
non pas les injures , qui lui furent prodigue'es 
en lui faifant un crime capital de fa te'me'rite. 
Vis à vis de tout autre cette belle de'fenfe lui 
auroit me'rite' des eloges & des e'gards; mais 
quand on ignore l’art de rendre juftice à fes 
ennemis à l’egard des belles aftions, qu’ils ont 
faites, on n’ecoûte ordinairement, que le ref- 
fentiment, que la haine & la vengeance in- 
fpirent. 

Peu de tems après ce ferment fut e'cbange* 
On lui donna pour recompenfe une compagnie 
avec les occafions de fe diftinguer: il le fit» 
& foit par fa bravoure autant, que par fon 
rang d’anciennete', il parvint au grade de Lieu- 
tenant-General, au quel, félon toute apparence, 
il ne feroit pas arrive' fans cette petite rufe. 
Petite autant , qu’on le voudra ; mais tout le 
corps des officiers convint» qu’elle empêcha 
non feulement l’arme'e combine'e d’Efpagne, 
& de France d’être furprife, mais qu’elle donna 
le tems à toute l’arme'e de prendre un camp, 
ou l’ennemi ne trouva pas à propos de l’at- 
taquer. 

. . „ Des 
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Des fervices de cette efpcce devroîent tou- 
jours être recompenfe's. Le font- ils V je n’ea 
crois rien. 

Un tambour place' fous la voûte d’un mou- 
lin fait topt le me'rite de cette rufe. Mais • 
cette invention partoit d’un ge'nie, qui fçavoît 
tirer partie d’une pofition, à la quelle mille 
autres n’auroient pas fonge's : elle annonce 
un homme capable de faifir à propos les moin- 
dres avantages, qui s’offrent à fbn efprit. Elle 
annonce un homme , qui ne fe borne pas fim- 
plement à faire fon devoir , mais qui cherche 
à le furpaffer en marchant héroïquement dans 
le chemifi. de la belle gloire. 

Bien des gens diront, qu’ils en aur oient faits, 
/tout autant, Mais des connoiffeurs leur re- 
pondroient, parce qu’on vous l’a dit: fçaehez 
que pour prouver de la capacité' de ce genre , 
il faut avoir fait quelque chofe de femblable, 
ou qui puiffe y avoir rapport. Autrement 
vous ne pafferez jamais, que pour des copiftes 
pre'fomptueux. . 
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Un jeune Lieutenant faifoit une fois la 
queftion en demandant, fi les rufes dontfe fer- 
vent les contrebandiers, les corfaires & les 
fibluftiers , pouvoient offrir des modèles à 
fuivre à des militaires aggre'ges à des corps 
refpeôtables ? Pourquoi non, lui répliqua un 
ancien officier , que m’importe , qui a fait le 
drap dont je fuis couvert , fi j’en reçois le bé- 
néfice, que je dois en attendre. 

Mandrin , le fameux contrebandier fi con- 
nft par la petite brochure, qui porte le tître 
de fon hiftoire, fit paroître tant de capacité 
dans fon métier, & tant de bravoure, que fes 
juges mêmes, quand ils lui firent fon procès 
ne pûrent s’empêcher d’avouer, qu’un tel 
homme place' à la tête d’un corps de chafîeurs 
ou de quelque compagnie franche , auroit 
ope’re' des prodiges de valeur. Il avoit un 
ge'nie fuperieur pour fe choifir des hommes 
tels qu’il devoit en avoir pour le féconder. 
Outre qu’il etoit brave jusqu’à la plus haute 
te'me'rite' , c’eft qu’il fçavoit l’accompagner de 
cette prefence d’efprit , & de ce fang froid, 
qui en font les boucliers. Ingénieux autant 

qu’on 
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qa’on peut-être dans fon état, il avoit trouvé 
les moyens de difcipliner fon monde , fans re- 
courir à ces chatimens rigoureux,- qui de'cou- 
ragent fouvent les hommes de bonne volonté',' 
& qui n’en font que des ennemis cache's. La 
voix de la perfuafiou e'toit la feule, dont il pou- 
voit fe fervir attendu , que pour re'uffir dans 
fes perilleufes entreprifes, il lui falloit plutôt 
des amis, que des efclaves. 

Si par le motif criminel, qui faifoit l’ame 
de fon métier , il a fait beaucoup de mal aux 
troupes peu courageufes de Melïieurs les Fer- 
miers Ge'ne'raux, il n’eft pas moins vrai, qu’il 
y avoit encore dans fon ame un germe de ver- 
tu bienfaifante, dont voici la preuve. 

En 1748- On fit une reforme dans les 
troupes de France , qui reduifit quantité' de 
bons officiers à ne fçavoir plus , de quel bois 
faire fle'che pour fe tirer d’afiaire. L’un d’eux 
Chevalier de St Louis, & qui connoifloit le 
métier de la petite guerre, vint s’offrir à Man- 
drin , avec la refolution de'fefpere' de le fé- 
conder. 

L 5 Man» 


Digitized by Google 



Mandrin auïïi méfiant, que fa fitnation 
l’exigeoit, e'toit trop rufe pour fe fier de prime- 
abord à cette propofition. Pour fonder de 
plus près l’officier, qui la lui faifoit, il lui offrit 
à diner. Mandrin reconnût bientôt, que ce 
rf e'toit, que la plus forte ne'ce'iïïte' , qui lui 
avoit aminene' ce Chevalier, homme de bonne 
maifon, & qui m’a rendu môts pour môts la 
reponfe de ce chef de contrebandiers. La 
voici : Je fuis fâche' de vous dire Monf. que 
vous n’êtes pas mon fait. 

Premièrement. Parce que vous ne me 
paroifiez pas affez robufte ni du corps , ni de 
la confcience pour faire le métier, que nous 
faifons, & dans le quel il faut avec un oubli; 
tôtal même de fa propre exiftence non feule- 
ment braver les coups de fufils ainfi que les 
fcrupules, qui naîflent de la probité', mais en- 
core les orages, les pluyes, les neiges, les 
froids les plus rigoureux, les éclairs, le ton» 
mère & toutes lés intempéries de l’air , qui fa- 
vorifent le plus fouvent notre pafîage pour des 
chemins, qui paroiiïeut impraticables aux plus 
temeraires* 


Secon- 



Secondement Parce que vous ne fçavez 
pas le patois, ou le langage du pays, ou nous 
faifons la guerre, & que fans ce petit talent 
vous rifqueriez trop, & nous auffi. 

Troifièmement , & enfin , parcë que votre 
pliifionomie, & vos traits nobles & délicats 
ne font pas fufceptibles du de'guifement rufti- 
4 ue, qu’il vous faudroit endofier. Il eft trop 
difficile, lui dit-il, de jouer le rolle d’un manan, 
quand on a reprefente' toute fa vie celui d’un 
homme bien ne'. Ainfi ne trouvez pas mau- 
vais, que je refufe votre propofition, nous 
n’en ferons pas moins bons amis. 

L’officier n’ayant rien à répliquer à la force 
de ce raifonnement , lui dit encore; Eh bien, 
IVIonfieur , voilà ma croix , il y a pour 48 lu 
vresd’or: gardez-là & prêtez moi deux Louis, 
dont j’ai abfolument befoin. Mandrin la prit, 
& fe tournant du côte de la fenêtre comme 
pour examiner ce bijoux, revint tout de fuite 
à l’officier , & la lui remettant dans la main 
l’engagea à conferver ce pre'cieux témoignage 
de fa valeur, en lui difant, que l’or n’en n’e- 
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toit pas de bon aloy. Mais quelle fut la fur- 
prife de ce militaire! de trouver à côte' de fa 
croix un double Louis , il voulût faire le com- 
pliment ordinaire en pareil cas en priant Man- 
drin de la retenir: Non, non répliqua celui- 
ci: Vous pourrez encore en avoir befoin. 
Quand elle vous embaraiTera, & que vous ne 
ferez plus allez fort pour la porter , vous me 
la rapporterez. Je vous fouhaite un bon vo- 
yage. Mes gens attendent des ordres, que j’ai 
à leur donner. Adieu. Il partit fur le champ , 
& ne revint plus. 

Quelles reflexions ne fait-on pas, quand 
on penfe , que l’auteur de ce trait de bienfai- 
fance a fini fes jours par le dernier fupplice! 

• ' • < 

Il n’y a point de Provinces, dans les quel- 
les Mandrin faifoit fa contrebande , où l’on 
ne raconte encore des traits de libéralités, qui 
font fon e'ioge. Oblige' d’en faire pour fe con- 
cilier la bienveillance de tous ceux, dont il 
avoit befoin, il en avoit tellement contracté 
l’habitude , que bien fouvent il en faifoit à 
ceux, qui ne lui rendoient aucuns fervices. 

Ayant 
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Ayant un jour rencontre une bpnne femme 
de la campagne toute e'ploree , & voulant fça- 
voir le fujet de fes pleurs, elle lui apprit , que 
quatre employés des Fermes venoient de la 
chafi'er d’une hôttelerie, qu’elle lui montra; 
qu’ils e'toient occupe's à lier, & garotter fon 
mari pour le conduire en prifon; & qu’elle 
avoit trois pauvres petits enfans. Qu’a- 1- il 
fait? reprit Mandrin. Il avoit, répondit -elle, 
trois livres de fel de contrebande pour notre 
ufage. Tenez ma bonne, reprit Mandrin, voilà 
un Louis d’or : Confolez - vous : ne perdez 
point de tems, allez faire le paquet de votre 
mari , vous le reverrez dans une demie heure 
au plùtard , mais ne le retenez pas longtems. 

Mandrin lai fécond arrive dans le cabaret 
defarme les employez , les oblige le piftolet 
fur la gorge de de'tacher leur prifonnier; dit 
à celui-ci à l’oreille: Va-t-en chez toi, ta 
femme a fait ton paquet & t’attend. On peut 
s’imaginer, avec quelle joye ce pauvre cam- 
pagnard obéit à ce commandement. 4 
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Dès que ce prifonnier fut forti, Mandrin 
pour lui donner le tems de s’évader, retînt 
encore pendant dix ou douze minutes les Em- 
ployez: après quoi il leur ordonna, de pren- 
dre la route , qu’il leur indiqua , & d’aller 
fe placer fur une hauteur , qu’il leur fit voir à 
300 pas delà, avec promefîe, qu’on remettrait 
leurs armes à l’hôtelfe pour les leur rendre, 
ce qui fut execute' de part & d’autre ponftue- 
lement. 

Bien d’autres traits femblables à ceux, dont 
je viens de faire le tableau, aideraient à déve- 
lopper le caractère de ce chef d’une troupe de 
gens ordinairement depourvûs de tous fenti- 
mens d’honneur & de charité'. Mais comme 
il ne S’agit plus ici de faire l’eloge de fes ver- 
tus, ni l’enumeration de fes vices, je me bor- 
nerai à parler encore de fa bravoure & de fes 

rufes. 

\ 

Mandrin & fa bande paffoient tant de con- 
trebande de la Savoye en Dauphine' & en 
Languedoc, que les F ermiers generaux obtinrent 
du gouvernement un renfort de 500 hommes 
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tire du corps des Graflins , &: qui dévoient 
fe'eonder les efforts des employés des fermes 
pour arrêter ces contrebandiers. Ceux-ci s’e- 
tant trouve's tout à coup entoure's par près de 
fix cens hommes tant Infanterie, que Dragons 
fe jettèrent dans le Bourg de Vernon en Vi- 
varès. Le Commandant en chef des differens 
corps, qui dévoient les attaquer, e'toit homme 
de guerre, & s’e'toit diftingue' en plus d’une 
occafion en pre'fence de l’ennemi. Il fit en- 
vironner le Bourg par fes troupes avec de'fenfe 
à qui que ce fut d’y entrer, foupçonnant 
bien, que les contrebandiers pofte's aux fenê- 
tres des maifons canarderoient tous ceux, qui 
fe prefenteroient pour y entrer. 

Vernon bloque de toutes parts, il fe pro- 
mettoit bien de prendre tous ces gens là par 
rule ou par famine. 

De fon côte' Mandrin ne s’endormit pas ; il 
avoit pofte fes gens par pelottons dans toutes 
les rues, & les avenues, qui en facilitoient 
l’entre'e. 



Il courroit de polie en polie pour y don- 
ner fes ordres en confequence du projet, qu’il 
avoit forme pour fortir d’un danger, d’où tout 
autre, que lui n’auroit fûrement pas échappé' 1 . 
C’eft ici, mes Amis, leur difoit-il en les en- 
courageant, qu’il faut leur faire voir, que 
nous en fçavons plus qu’eux. Souvenez-vous 
bien tous , que périr pour périr , il faut mieux 
encore , que ce foit les armes à la main, que 
la corde au col. 

N 

Après cette courte, mais très e'loquente 
exhortation, il les raflembla tous pendant la 
nuit , dans la rue la plus e'troite les faifant 
marcher quatre à quatre, & fans fouhers aux 
■ pieds,' avec ordre, que chaque rang ne feroit 
feu , que lorsqu’il le leur commanderoit. 
Qu’ils dévoient tous avancer d’un pas lent, & 
fans bruit jusqu’à ce qu’ils eûilent gagnes le 
grand chemin, ou qu’ils euHent pu joindre 
ies troupes polices pour leur en barrer le paf- 
fage. Mais qu’alors ils dévoient foncer fur 
elles en deïeïperes la bajonette au bout du 
fufd, & ne faire quartier à perfonne. Il leur 
fit aufli bien comprendre, que leur conferva- 

tion 


tïon de'pendoit de la vivacité de cette première 
attaque. Enfin il fut fi fidèlement obeï , que 
de plus de 200 hommes , qui fe flattoient' de 
les arrêter de ce cote' là, il en tomba au moins 
plus de la moitié' fur le champ de bataille ; le 
refte n’ayant eû , que le tems de fe replier fut 
les autres poftes difperfe's ça & là. Tandis 
qu’ils cherch oient, à fe re'unir pour marcher 
en force aux contrebandiers, ceux-ci les avoient 
de'ja devances plus d’une bonne demie - lieue. 
Ils gagnèrent bien vite le bois , qui fe prefen- 
toit à leur yeux, & où l’on ne jugea pas à 
propos d’aller pour les y attaquer de nouveau. 
Croirait -on, que dans cette aftion, où. Man- 
drin fut le'gerement blèfle, il n’eût, que trois 
hommes de tue's & deux de bielles, & qué 
ceux-ci prièrent leurs camarades de les achèi 
ver; aimant mieux mourir par les mpins de 
leurs amis, que par celles du maître deis hau- 
tes œuvres. 

Ce font-là de ces prodiges de valeur defefpe- 
fee, & de ces traits de te'merite', qui devraient 
apprendre aux Miniftres des Rois , & aux GeV 
ue'raux d’arme'es les dangers , ou ils expofent 
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de braves guerriers, lorsqu’ils les employait 
contre des coupables, qui n’ont plus à choifir, 
que la mort, pour e'viter les tortures, & les 
fuplices, dont-ils font menace's ; ou lorsqu’ils 
les employent contre des innocens de'ja oppri- 
mes pas les perfecutions ; enfin contre un peu- 
% 

pie, qui s’eft arme' pour de'fendre fes droits, 
appuye's par des aÊtes facrès, & qui confia- 
ient fa liberté' , & la propriété' de fes po& 
feffions. 

C’eft en buvant du Champagne, que les 
chefs des nations devroient faire ces reflexions , 
& ce n’eft , que parce qu’ils ne les font pas 
le verre à la main, que fouvent leurs projets 
s’évaporent en furae'e, & ne fervent qu’à prou- 
ver leur incapacité'. 

; ... jr , 

On doit toujours avoir horreur du vice, 
& des crimes, qu’il engendre, & c’eft par cette 
raifon, que l’on ne juge ordinairement d’un 
coupable , que par fes forfaits * & jamais par 
les bonnes qualités, qu’il pouvoit avoir d’ail- 
leurs. 
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Que Mandrin comme prévaricateur, & chef 
de contrebandiers ait mérité le dernier faplice, . 
c’eft un fait, qui ne peut fe nier. Mais qu’il 
fut digne, par fon intrépidité' de commander 
une troupe d’e'lite , & de .figurer a la tête d’un ; 
corps de troupes légères, c’eft une vérité' in- 
conteftable. , 

« * * 

On auroit dû, difoit un officier blanchi fous 
le harnOÎS, lui avoir faire grâce ; lui donner une 
compagnie franche , & C envoyer fur les frontières du 
Canada venger la mort de Derfchan & de Jtim*n- ' 
ville. Je n’examinerai pas, fi cet officier avoit ; 
raifon de parler ainfi: je me bornerai à prou- 
ver, que Mandrin avoit un ge'nie naturelle- 
ment forme pour ce qu’on appelle la petite 
guerre. , « 

» • 

Mandrin fe trouvoit dans la valle'e de Quint 
en Dauphine' , & devoit diriger fa route au 
bord du Rhône , proche de Montelimar. Les 
employez des fermes de presque toute la Pro- 
vince, s’etoient raflemble's dans l’efperance 
de fe faifir de ce chef & de fa troupe; ou tout ; 
au moins des marchandifes de. contrebandes,' : 
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qu’ils conduifoient. Ces emploÿe's s’etoient 
empare's de tous les paflages connus; deforte 
que Mandrin , & les fiens fe trouvoîent envi- 
ronnées de toutes parts. On fçait, que ce 
n’etoit ordinairement , que pendant la nuit, 
que fes marches fe faifoient: Que pendant le 
jour il fe retiroit dans les bois , tant pour s’y 
raffraichir, que pour y faire paître fes mulets, 
& fes chevaux. Ses efpions , car il en avoit, 
& les payoit bien, la piûpart Bergers ou autres 
gens de cette forte, vinrent l’avertir , que les 
foldats de leurs riches puiffanees les Fermiers 
generaux, avoient découverts fa retraite, 
qu’ils fe pre'paroïent à venir en force, moins 
pour le prendre, que pour capturer fa contre- 
bande , dont le tiers leur appartenoit , & cela 
en confequence de la teneur des ordonnances. 

Mandrin bien loin de s'effrayer, commença 
par faire entrer fes bâtes de charge au centre 
du retranchement conftruit avec les ballots de 
fes marchandifes: Ordonne à la plupart des 
fiens de s’agenouiller afin de ne pas être ap- 
percùs : Commande à d’autres de fuivre la 

route, qu’il leur. trace du bout du doigt , & 
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cela auflitôt qu'ils s’appercevront, que les fol- 
dats des Fermes ne feront plus qu’a la portée 
de deux coups de fufil. Cette route n'e'toit 
autre choie, que de fortir du coin de ce bois 
en criant : fauve qui peut, de traverfer une pe- 
tite pîece de terre, & de rentrer tout de fuite 
dans leurs retranchemens. Cette manœuvre 
ayant fait foupçonner aux employez, que ces 
gens là fe fauvoïent, ils ne penfoient plus qu’à la 
riche capture, qu’ils croyoient faire : ils s’ima- 
ginèrent, que les contrebandiers, qu’ils avoient 
vû. fuir, la leur avoient abandonne'e. Dans 
cette ide'e ils s’approchèrent pour s’en empa- 
rer. Mais quelle fut leur furprife! lorsqu’une 
grêle de coups dé fufils à bout-touchant en eût 
couche' par terre une vingtaine dès leurs. Le 
relie ne tarda pas à prendre la fuite ; mais 
Mandrin , & dix ou douze des Tiens s’etant 
mis à leur pourfuite, en atteignirent une demie 
douzaine, dont ils fe faifirent, & qu’ils defar* 
mèrent. 

Mandrin les ayant fait lier, il en de'taeha 
un d’entr’eux avec ordre de remettre à leur 
Capitaine ou au Brigadier un billet concft dans 
ces termes. 
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„ Nous tenons cinq de vos gens, & que 
„ nous rôtirons tous vifs, fi vous ne nous laif- 
„ fez pas palTer à tel endroit “ qu’il leur 
nomma. 

La plupart des chefs de ces employe's , ne 
font pas des plus humains, ni des plus polis 
d’entre les hommes : ce font de vrais Hurons, 
fans mœurs, fans pitié', & fans fentimens, qui 
fe foucient fort peu d’avoir cinq ou fix hom- 
mes de plus ou de moins dans leur compa- 
gnie, & qu’ils foient rôtis ou bouillis peu leur 
importe. Jamais ils ne font plus contens, 
que quand ils peuvent faire de riches captures. 
Ainfi , loin d’avoir e'gard à la menace de Man* 
drin, leur Capitaine ge'ne'ral raffembla toutes 
fes brigades pour les pofter dans les avenues, 
& tous les aboutiiTans de l’endroit indique par 
le billet. C’etoit véritablement ce que Man- 
drin demandoit. Alors bien certain, qu’un 
autre paffage à deux lieues de là , ne pourroit 
pas être garde' par un nombre fuffifant d’Em- 
ployez , il s’y rendit promptement avec fes 
ôtages, qu’il conduifit lui même jusques fous 
les yeux de leurs camerades, qui fe trouvoient 

là 

i 


Digitized by Google 


*83 


là pofte's. Il leur répéta la teneur du billet 
en queftion avec ferment d’executer fa menace. 
Mais ceux-ci en fe ritirant bien vite, lui prou- 
verent , qu’ils etoient par force infiniment 
plus traitables & plus humains, que leur' Ca- 
pitaine ge'ne'ral. Le Capitaine attendoit encore 
la troupe de Mandrin, lorsqu’il apprit par les 
ôtages, que Mandrin avoit relâche', que vingt 
mulets, quarante ballots & trente contreban- 
diers , qui avoient chacuns fix coups de feu k 
tirer , etoient prêts à palier le Rhône. 

Je demande , fi un officier un peu intelli- 
gent, charge' d’efcorter un convoi de vivres, 
ou des bagages , ou des munitions de guerre , 
ne pourroit pas en fe reiîbuvenant de cette 
manœuvre eu prendre le meilleur pour en 
faire ufage au befoin. 

Encore une autre rufe de Mandrin. Tl 
n’etoit qu’à un bon quart de lieue d’une bar- 
rière , qu’il avoit deiîein de palier. Elle etoît 
garde'e par quinze employez des fermes. Il 
avoit fait faire Alte à fon monde dans un bois 
tailli, ou deux pauvres petits villageois de dix 
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ou douze ans, s’etoient rendus à l’aube du 
jour pour y cueillir des fraifes. Mandrin les 
appelle, les flatte en leur d'onnant à chacun 
Un e'cu , pour jouer le rolle, qu’on alloit leur 
apprendre. Ces enfans, qui ne s’etoient ja- 
mais vu fi riches, y confen tirent de bon cœur, 
& promirent de faire tout ce qu’on voudroit. 
Eh bien , dît Mandrin , foufFrez tout ce qu’on 
va vous faire, qui ne vous fera point de mal. 
Comme ils y avoient confentis fans répugnance, 
après qu’on eût faigne' un poulet, dont Man- 
drin s’etoit pre'cautionne' pour jouer fon ftra- 
tagême , on en frotta le vifage d’un de ces en- 
fans , comme fi on lui eût cafle' le ne' en lui 
donnant un foufflet; & on teignit l’autre avec 
de la mine de plomb fur les e'paules, & fur les 
bras , comme s’il avoit été meurtri par des 
coups de bâtons. Après quoi, on leur pro- 
pofa de s’avancer du côte' du Bureau, ou les 
employe's s’etoient rafiemble's. Ces enfans 
criant à l’aide! au fecour! aux voleurs! Le 
brigadier vint leur demander ce qui leur e'toifc 
arrive*. Des voleurs de contrebandiers répond 
l’un d’eux; qui font rôtir de la viande dans 
ce bois -là bas. Nota, que Mandrin y avoit 

fait 


Digitized by Googl 



185 


fait faire du feu, mais cet endroit n’etoit pas 
celui, où il avoit fait fa halte. 

Des voleurs! continua l’autre de ces en- 
f^ns , qui ont marchande's nos fraifes , qui 
nous en ont pris la moitié' , & qui au lieu de 
nous les payer nous ont aflomme's de coups. 
On ne manqua pas de leur demander, combien 
ils e'toient: ils repondirent en confequence du 
catechifme , que Mandrin leur avoit appris. 
La deflus le brigadier , & fa troupe fe livrent 
en marche du côte' du bois ; mais à peine eu- 
rent-ils faits deux cens pas, que ce chef des 
contrebandiers, & fa bande avoient déjà franchi* 
& outrepafies la barrière en fe moquant des 
employés , qui l’avoient abandonnée pour 
courrir après de la fume'e. 

Il faut convenir, que ces fortes de rufes 
jje font pas des plus héroïques; cependant on 
doit avouer en même tems, que c’eft tout ce, 
qu’on pouvoit attendre de la part d’un homma 
fans e'ducation. On doit même foupçonner, 
que s’il eût e'te' place dans un pofte honno- 
rable, il auroit pû faire paroître dans les occa- 
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fions, de ces fortes de traits de ge'nte, qui 
cara&erifent les plus grands Capitaines. Jean 
Bar, n’etoit pas gentilhomme. 

Les rufes de témérité', ne devr oient jamais 
prendre leur naiiTance, que dans unbefoin in- 
difpenfable, & dans les cas defefperes : C’eft à 
dire quand il n’efl: plus abfolument d’autre parti 
âr prendre. N’ont -elles pour objet, que l’in- 
teret d’un feul particulier ? Si ces rufes font 
cauf<i de l’e'fufion du fang humain , l’honête 
homme loin de leur prodiguer des eloges , en' 
fait le récit: gémit & les condamne. Comme 
par exemple. 

L’arme'e du Maréchal de Saxe faifoit le fie'ge 
de Bruxelles. 

Un jeune gentil -homme fans fortune, & 
qui fervoit comme volontaire fous le titre de 
cadet, s’apperçut par le fecour d'une lunette 
d’approche qu’une centaine de huzzards de 
l’arme'e de Mr. le Prince de Waldeck , s’etoienfc 
avance's jusques à la portée du canon, fans 
daute dans- l’efperance de faire quelque butin. 

. - Ce 
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<• ' Ce cadet, qui pouvoit être uh jeune homme 
de 24 ans, fe reffouvenant encore des tours 
d’e'coliers, qui fe font au college, demanda la 
permiÜlon de faire un coup de main' à fon 
profit. On la lui accorda. Il ne prit avec lui, 
que fix grenadiers, des plus forts , & des plus 
robuftes , & non moins te'me'raires , que leur 
condufteur. Il ne s’agifloit pas d’aller atta- 
quer en braves, & les armes à la main ces 
cent hommes ; mais de les défaire fans tirer 
Un feul coup de fufil ! 

Ces huzzards après avoir mis pied à [terre, 
& attache's leurs chevaux à de petits arbres 
etoient venus s’affeoir au bas du mûr d’un ver- 
ger attenant à une métairie pour y de'jeuner 
paifiblement , & fe rechauffer à la faveur des 
rayons du foleil. Comme cet endroit e'toit le 
plus eleve', & dominoit fur tous les autres, 
qui l’environnoient , ils n’avoient choifis cette 
pofition , que pour être à portée de découvrir 
tout ce qui pourroit venir de leur côte*. 

I 

Le jeune' volontaire avoit remarque, que 
la plupart des murailles de ce pays-là n’etoienfc 
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conftruites qu’avec quelques pierres , & âe h 
terre, n’ayant que fort peu de fondement, & 
ce fut uniquement en confequence de cette 
remarque , qu’il compofa fon projet. 

Si nous fommes apperçus , difoit-il aux 
grenadiers, qui le fuivoient, nous ne risquons^ 
que d’être faits prifonniers de guerre , & fi 
nous ne le fommes pas, les chevaux, &le» 
dépouillés de ces gens-là font à nous. 

Pour fe dérober à la vue des huzzards, ils 
firent non feulement un grand circuit, mais 
encore après s’être joints à un troupeau de 
moutons ils ne marchoient plus qu’à quatre 
pieds , jusqu’à ce qu’ils eûfient gagne's un 
buiiTon, qui aboutiffoit à la métairie, ou ils 
dévoient le rendre. 

Leurs habits gris.blancs ayant fans doute 
favojrife' leur pacage, il eft à pre'fumer, que 
les huzzards pouvoient les avoir prjs non pas 
pour des foldats, mais pour des moutons. 
Etant arrives auprès du mûr oppofe' à celui, 
près du quel ce de'tachement fe repofoît , il* 

. \ - l’efta. 
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refcaladerent, trave'r fièrent le verger, & vin- 
rent s’adofier à dix pas de diftance les uns des 
autres, contre cette muraille. Le cadet, qui 
commandoît ces grenadiers, ayant donne' le 
lignai, 'tous frappèrent à la fois avec le der« 
rière, & de toutes leurs forces contre ce mûr, 
fous le quel tous ces huzzards furent la plû- 
part e'touffe's. Quelqu’uns d’entr’eux , qui 
auroient pû. en réchapper furent impitoyable- 
ment fabres & tue's. Enfin ces Afiaffins belli- 
queux s’e'tant empares des cfievaux, des ar- 
mes, & des de'poüilles de ceux , qui venoient 
d’être la viètime de ce ftratagèrae diabolique, 
regagnèrent au plus vite le Quartier - ge'ne'ral 
en s’applaudiflant d’une aftion, qui bien loin 
de mériter des e'ioges , ne me'ritoit , que l’op- 
probre, & l’indignation des honêtes gens. 

Il eft bien vrai, que- les remarques, que 
l’on peut faire fur la conftru&ion de batimens, 
ou des maifons de la campagne, de mêtjie, 
que fur les matériaux, qui y onte'te' employe's, 
peuvent fournir à un militaire des moyens 
avantageux, foitpour attaquer, ou foit pour 

fe de'fendre: mais dès, que ces moj r ens font 

\ 

acom- 


accompagnes d’une lâche trahïfon, quel eft 
l’homme d’honneur, qui fans pâlir, & fans re-. 
mords , oferoit les mettre en ufage ? 

Empoifonner les rivières, les fontaines & 
les abreuvoirs , font aufîi fans doute des mo- 
yens, qui peuvent nuire à un ennemi. Mais 
ou font-ils reçus ces moyens? Les nations po- 
lice'es les ont en horreur , & les brigands mê- 
mes fe font un fcrupule d’y avoir recours. 

t - - ' 

Ce cadet ne fut point recompenfe', meritoit-il 
de l’être ? Le Maréchal lui avoit accorde' fans 
doute trop inconfiderement la permiffion de 
faire ce qu’on appelle un coup de main , s’il eût 
fçû, quel en devoit être la fuite, il eft bien 
certain, qu’il la lui auroit refufe'. 

Le premièr principe de la guerre étant d’af- 
foiblir autant, qu’on le peut les forces de l’ar- 
meçj ennemie, ou de la détruire fort en gros , 
ou en de'tail , pourroit en apparence tollerer 
ce^coup de main. Un Héros véritable ne l’ap- 
plaudira jamais. 

’ ' • - . -A-/ • 

Tâchez, 


M 1 » " -T' T 

I , » 

Tâchez , mes chers Américains , de tuer 
utilement, & le plus , que vous pourrez d’en- 
nemis; c’elt à dire de les faire prifonniers de 
guerre , & de les bien traiter chacun . félon 
fes fentimens, s’ils . en font paroître de bons. 
Enfeignez-leur, que la loi des reprefailles en- 
fevelit les innocens, mais que ce ne foit jamais 
vous, qui leur en donniez le premier exemple. 
Souvenez-vous bien, que l’on ne peut avoir 
le droit de tuer un ennemi, que quand il a les 
armes à la main pour vous arracher la vie, 
mais que vous n’avez plus de droit fur la fienne 
lorsqu’il efc de'farme'. 

• 1 ' ' ' ' V 


Un Roi, Un Prince, ou un Ge'ne'ral capable 
de connoître fes véritables intérêts s’empare bien 
en pays ennemi de tout ce qui appartient au public » 
mais il refpecle la personne , ©■> les biens des particu- 
liers , & en cela il ne fait, que refpefter les 
droits, fur les quels font fondés les fiens . 

. V- \ 

„ Faites un de'fert “ e'erivoit un premier 
Miniftre à un officier ge'ne'ral „ de tous les 
„ pays, par ou vous devez vous retirer, afin . 

„ que - 


I 


I 


Digitized by Google 



„ que votre ennemi ne puijïe pas y trouver 
„ les moyens de vous pourfuivre. “ 

Cette maxime cft odieufê : un grand Ca- 
pitaine ne l’adoptera jamais, parce qu’il fçaura, 
qu’elle pourroit tourner à l'on deTavantage, 
fur tout fi fon ennemi avoit trouve' le fe'cret, 
en envoyant fur fes derrières de gros de'tache- 
mens, de le couper, -autrement dit, de lui bar- 
rer le paflage. 

Je finis cette lettre, mes chers Américains, 
que vous trouverez peut-être un peu trop 
longue , mais j’aime tant à m’entretenir avec 
vous, que je m’imagine ayant toujours en vue 
vos plus chers intérêts , que je ne vous en ai 
pas dit allez. 

Je fuis votre Partifan 

' ■ r: 

p. s? On vient de m’apprendre, que vous faî- 
beaucoup de cas de mon code des 

^nations. Souvenez-vous , que ce n’eft' 

* ^ 

. pas un ange > qui me l’a difte. . 


De 



De profondes réflexions , d’après de 
longues leétures l’amour du genre -hu- 
main , la loi naturelle, le bon iens, & 
la raifon en ont e'te' les cenfeurs. Je les 
ai écouté' : fi quel qu’un s d’entr’eux m’ont 
trop flattes > n’en faîtes pas de même: 
reprenez moi, ma docilité' & ma prompti- 
tude à me corriger, vous prouveront à 
quel point je vous aime. Quel plailir fe, 
cret ne goûterois-je pas , fi mes ide'es, 
& les principes, fur les quels je crois 
qu’on peut fonder un bon goûvernement, 
pouvoient vous aider à former le vôtre. 
Au cas, ce qu’à Dieu ne plaife , vous 
foyez réduits dans la ne'ce'fiite' abfoluë 
d’arborer l’etandard de la De'moeratie la 
plus fàge & la plus heureufe. 


Suite de la lettre IX. 


• Braves courageux Américain $ 

Dans les cercles des fociete's bourgeoifes de 
notre continent, on s’entretient fduvetft fur 
les nouvelles, qui nous arrivent du côte' de 

N celui. 




\ 
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celui, que vous habitez; mais comme vos ad- 
verfaires font en poffeflion des paffages, & 
qu'ils peuvent facilement intercepter vos mi fil- 
, ves, on croit avec raifon, que tout ce, qu’ils 
publient à leur avantage, mérité pour le moins 
autant de confirmation , que ce qui fe delûte 
relativement à vos affaires actuelles. 

Si j’en crois tout ce, qui fe dit ou s’écrit 
dans le daylj ndvertijer , & autres papiers an- 
giois, je trouve après y avoir bien re'flechi, 
que votre réconciliation avec votre Mere-patrie 
ail lieu de fe rapprocher, s’éloigne de plus en 
plus , que ce n’eft pas votre faute. Je 
viens d’apprendre, que vos ennemis au lieu de 
faire jouer prudemment les pompes de la pru- 
dence, & de la modération pour éteindre le 
feu, qu’ils ont allumes dans vos colonies, y 
ont vcrfe's à grands flots toutes les huiles, & 
les matières combuftibles capables de l’allumer 
davantage, & de l’entretenir plus long tems. 

C’eft fûrement l’effet, qui doit refnlter de 
cette K fulminante proclamation, par la quelle 
non feulement on vous déclaré fauteurs d’une 

rebel- 
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rébellion criminelle , mais, encore dignes du 
reiTentiment de toute la nation Botanique. 

La ville de Manchefter, & quelqu’autres cor- 
porations ont applaudi ce chef d’œuvre de la 
plus haute imprudence. Une fage politique ne 
fait ufage d’un tei moien , qu’à la derniere 
extrémité'. 

Ce fut à peu près avec des proclamations 
de cette efpece , que Philippe fécond , Roi 
d’Efpagne, vint à bout de perdre la moitié' de 
la Belgique , & de rendre le Batave un peuple 
riche & refpeftable. 

Quel eft le peuple, qui lorsqu’on fevit 
avec la derniere rigueur contre lui , & qui ne 
peut plus efperer , que des chaînes , des ca- 
chots & des fupplices, veuille de propos déli- 
béré rendre les armes, qu’il n’a prifes, que 
pour la defenfe de fa liberté'? 

Si je combine toutes les poflibilite's d’après 
tons les exemples, que m’offre l’hiftoire des 
nations, je ne vois point de jour à votre re- 

N a coït- 



conciliation , far tout , tant que vos adverfai- 
res ne fe ferviront pas des reiTorts , que la 
prudence & la modération doivent mettre en 
ufage en pareille circonftance. Je puis me 
tromper; mais plus j’y réfléchis , plus je vois 
naître les obftacles, qui vous forceront, & 
maigre vous, à vous donner de loix, & à 
devenir vos propres maîtres. 

r 

La condnite des Miniftres entêtes à vous 
fubjuguer femble annoncer à toute l’Europe 
étonnée ce grand e'veneinent. Ce n’efi: donc 
pas en fouhaitant, mais en fuppofaDt , qu’il 
aura lieu, que je vais donner carrière à mes 
idées, & vous confeiller de faire tout ce que 
je ferois moi même , ff j’etois à la tête de 
votre nouvelle législation. 


Je connois votre prudence. La fageiîè de 
vos refolutions, & la force de vos argumens 
font allez connoître , que vous avez parmi 
vous des ge'nies, qui pouroient fe palier de 
mes confeils , mais plus ils font éclairés, 
moins ils dédaigneront la bonne volonté' , qui 
m’engage à vous les offrir» 


J’ai 
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Jai déjà dit dans mon code des nations, 

„ que pour découvrir les meilleures règles de 
,, fociete', qui leur conviennent, qu’il faudroit 

* a 

„ une intelligence fuperieure, qui vit toutes 
,, les pallions des hommes, & qui n’en n’e- 
,, prouvât aucune, qui n’eût aucun rapport 
„ avec notre nature, & qui la connût à fond, 

,, dont le bonheur fut indépendant de nous, 

„ & qui pourtant voudroit bien s’occuper du » , 
,, notre, enfin qui dans le progrès des tems 

,, fe ménageant une gloire e'ioigne'e, pûttra-» * 

• • * 

„ vailler dans un fieclp, & jouir dans un autre “ 

& je conclus enfin en difant „ qu’il faudroit 
„ des Dieux pour donner des loix aux hom- 
,, mes. “ 

\ « 

Oui, mes chers Américains, il faudroit 
des Dieux, & vous & moi nous ne le fommes 
pas. Mais faifons une chofe, élevons nous 
au deflus de notre fphère, & fans mettre à 
part les fages leçons de Grotius, de PufTendoriV 
de Burlamaqui, de Bielfeld, de Vatel,\& de s 
qucîqu’autres, faifons nous un plan tout par- 
ticulier. Puifons dans la nature : cherchons 
des exemples, prenons les meilleurs. Laiffôns-là 
, . r N 3 le* 


Digitized by Google 


les modèles, qui ne peuvent fervir, que dans 
des tems plus recules. Occupons nous du 
pre'fent, ne fixons le paile. que pour y puifer 
ce qui pourroit être à l’ufage de nos mœurs, 
tirons toute la quinte- e'fîence poffible des ver- 
tus re'elles. Re'flechiiTons fur les vices, pour 
les quels les hommes, ont le plus de panchant. 
Avec toutes ces chofes nous pourrons peut- 
être venir à bout de former un gouvernement, 
qui fûrement ne fera pas le pire. 

% . * 

t , : 

Vous ferez peut-être furpris qu’après avoir 
commentez les principes du droit politique je 
veuille m’affervir à puifer des leçons de légis- 
lation, dans des e'tabljfiemens, qui paroîifent 
encore fufpects aux efprits borne's. Pourquoi 
ne pourroit-on pas par exemple examiner l’e- 
tablilïcment de la fociete' des Francs-Maçons ? 
Ne font-ce pas des hommes, parmi les quels il 
peut s’en être trouve's d’aifez inftruits pour 
nous e'clairer fur la patrie, des mœurs & du 
bon ordre ? Cette partie eft des plus effen- 
♦ ielles pour cimenter le bonheur des peuples. 




Je 
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Je viens de rencontrer un Fr. Maçon, qui 
m’a fait cadeau de l’ode, que voici. Lifez là 
avec reflexion: elle pourroit au befoin faire 
connoître à un fage législateur Je ve'ritable but 
de la fociete', dont elle fait l’elogp. Au relie 
je vous avoue, que cette pièce m’a beaucoup 
édifié': les vers en font doux & coulans, le 
tour aife , & très naturel : il y règne par tout 
un elprit d’humanité' & d’e'quite' digne ve'rita- 
blemenfc du fiecle, dont elle porte le nom. On 
n’y remarque point de ces jeux de mots, ni 
de fes brillantes antithèfes , ni de ces expref- 
fions trop me'taphoriques , & trop figure'es, 
que les poètes de notre âge affeélent de fe'mer 
dans la plupart de leurs productions, & cela 
fort fouvent aux dépens du bon fens, & de la 
véritable diètion ; ce qui jette fouvent autant 
d’obfcurite', que de durete' dans leurs ou. 
vrages: Les beautés de l’exprefijon y fuivent 
de près la variété' des images. La morale 
d’ailleurs en eft fi pure , & les fentimens fi 
tendres, & fi compatiflans, qu’on ne peut les ' 
lire fans en être cmù; mais d’uue émotion, 
qui re'pand la joye dans le cœur, 6c dans i’e- 

F» 4 fprit, . 
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fprit une'inftru&ion, qui plaira toujours aux 
hommes droits. 


L’AGE D’OR, RETROUVE. 

♦ , \ 

ODE. 

O rnement de l’antique Grèce *), 
Mortels jadis fi refpefte's 
Par les maximes de fageÆe 
Qu’infpiroient vos moraîite's. 

Si l’on peut au fejour des ombres 
S’échapper des cavernes fombres 
Et braver le tyran des morts; e. 

Pour revoir encor la lumière, 

Tentez de franchir la barrière. 

Que l’on oppofe à vos e'fforts. 

Accours orgueilleux Diogène 
Reviens ta lanterne à la main, 

Et tu rencontreras fans peine 
Les vrais amis du genre humain; 

Reunis par la hienveillauce. 

Sous les parvis de l’innocence, 

Eclai- 

*) Les fer>t fages. 
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Eclaires par la ve'rite' : 

Viens voir dans le fein du myftère. 
Briller le noble cara&ère. 

D’une illuftre fociete'. 

Par l’orgueil & par l’avarice, 
Les mortels fûrent de'funis: 

Ils n’encenfoient plus , que le vice, 
Ils dévoient en être punis. 

The'mis en pleurs les abandonne, 

La paix s’enfuit, Jupiter tonne, 
JVTègere e'ioignoit les vertus, 

Quand par une bonté' fuprême. 

Le ciel approuva le fyftème, 

Que les Francs- Maçons ont reçus. 

Sur la terre encore e'plorée 
Quels vœux du ce'lefte fe'jour. 
T’ont rapelle's divine Aftre'e, 

Quels mortels compofent ta cour? 
Ce font des hommes doux, flexibles 
Des âmes nobles & fenflbles, 

Des cœurs dignes de tes foupirs. 

Ce font des amis véritables, 

Qui de s’aimer, & d’etre aimables, 
Ont fait l’objet de leurs plaifirs. 

N S 
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Oüî les Francs -Maçons font renaître. 
Cette utile fociete', 

Que l’age d’or faifoit connoître. 

Sous le nom de fraternité'. 

La tendre, amitié' les anime. 

Et tous d’une voix unanime, 

4 

Ils en ce'lebrent les douceurs; 

Et par leur union fincère , 

Sous le tître brillant de frère. 

Ils en recueillent les faveurs. 

Dans un aille impe'netrable 
Peuple* des plus tendres amis. 

Temple e'claire': Temple adorable, 

Les vrais Maçons feuls font admis. 

La vigilance eft à l’entre'e 
De cette demeure facre'e 
D’où l’indifcret bientôt s’enfuit. 

Le fage y depofe en lîlence, 

Son rang, fes droits, fou opulence, 

La vertu feule l'introduit. , . 

O vérité' majeftueufe ! 

Toi, qui dirige nos travaux. 

Sans ta clarté' miraculeufe, ' ■ ’ 

S'accumuleraient mille maux, 

L’er- 

v - 
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L’erreur au front fombre & fmiftre, 

Seroit ici bas le miniftre 
Du tyran, qui régné aux enfers. 

Et nous chargeant d’un jong horrible, 

Nos âmes par fa voix terrible, 

Gemiroit en portant fes fers* 

Mais, que vois-je ! on m’ouvre tes temples 
On m’y de'voiîe tes fecrets ; 

O ciel! que d’auguftes exemples, 
M’eblouiHent par leurs attraits! 

L'innocence vient me fourire 
A foi la charité' m’attire, 

La paix m’y prefente la main 
Et m’accueillant tel qu’un vrai frère, 

La vertu, qui n’a rien d’auftère 
Me fait repofer fur fon feiu, 

. s ► ■ ■ • 

De ce lieu, que ton œil éclairé, 

N’ofe approcher l’ambitieux, 

Ï1 n’ofe dans ton fanftuaire, 

K*. 

Lever un front audacieux. 

Au fèjour de la bienveillance. 

L’amour d’une injufte puiiTance; 


Ne 
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Ne trouble point la paix du cœur; 

Et l’homme, qui fçait.fe connoître, 

Certain du néant de fou etre, 

Sçait fuir une injufte grandeur. 

O Toi! que la fagefle infpire. 

Et que gouverne 1 équité. 

Eft-ce le lieu de ton Empire 

■Rigide impartialité'? * 

Oui , je vois cette fouveraîne. 

Qui fous fes pieds foule la haine. 

Malgré fes efforts criminels; 

Envain le flateur la confeille: 

Sourde elle fçait fermer l’oreille 
A fes intérêts perfounels. 

Jamais une aveugle indulgence 
N’ofe déployer fa douceur. 

Pour faire pancher la balance 
Ou doit fe pefer la ferveur. 

La feule e'quite', qui la guide 
Pour le me'rite fe de'cide. 

Tous les détours font fuperflus. 

Cette Reine de la juftice. 

D’une main éloigne le vice 
De l’autre accueille les vertus.. 

Deeile 
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Deeffe, que l’orgueil abhorre 
ïnneftimable égalité', 

C’eft ici, que l'homme t’honore. 

Tu fais notre fe'licite'. 

L’encens, que mon cœur te difpenfe 
T’eft offert par l’independance. 

Des Rois les Bergers font rivaux; 
Une intelligence parfaite, 

Confond le fcèptre & la houlette. 
Et tous les Maçons font égaux. 

Charité du Tollerantifme, 

Si peu connue en Abyla/ 

Règnois-tu dans le Paganifme, 
Infpirois-tu Publicola? 

Ce législateur débonnaire, 
Compatiffant, ' doux, populaire , 

Aux indigens ouvroit les bras, 

Et pre'venoit par ce fyftème. 

Les noirs effets du crime même, 

Et de l’innocent le trépas. 

Ainfi fous les loix de Cybèle 
De la terre les habitans 
Pour leur union pleins de zèle, 
Offroient aux Dieux un pur encens. 



Loin d’eux le parjure homicide 
La malice au regard perfide, 

Et 11 orgueil père des forfaits. 

Dans ce iiecle en bons cœurs fertile. 
L’homme à l’homme vraiment utile, 
Comptoit fes jours par fes bienfaits. 

De nos jours la Maçonnerie 
Fait revivre ce fentiment. 

Et fon zèle fe glorifie, 

D’un charitable e'panchement. 

Dabord envers un frère honête. 

Qui fubjugue' par la tempête. 

Implore fes dons ge'ne'reux. 

Puis fe tournant vers tous les hommes, . 
Confiderant, que nous les fommes 
Elle aide, à tous les malheureux. 

Tel eft le bienfaifant genie 
Qui prefi.de fur des mortels , 

' Que les traits de la calomnie, 

Pourfuivent jusques aux autels. 

Société', que je revère. 

Sur tes mœurs envain le vulgaire 

Apharne 
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Acharne fon raifonnement, 

En vain fa fureur t’envenime, 
Tranquile & femblable à la lime 
Tu ris des efforts de fa dent. 

Non la difcorde pâle & blême 
Ne fçauroit les intimider, 

Et maigre fon audace extreme. 

Ils fçavent l’art de s’accorder. 

Leur triple union tient fa place. 

I.a tendre amitié' les embraffe. 

Ils n’êcoutent, que ces accens. 

Et pour troubler leur harmonie. 

Les jaloux de leur fympathie, 
Feroient des e'fforts impuiffans. 

Mais il eff. des Maçons indignes, 
Des cœurs ingrats & corrumpûs. 
Qui par mille ^forfaits infignes 
Outragent toutes les vertus. 

Non il n’en efi: point, je le jure, 
Un elprit ne' pour l’impufture, 

N’eft point de la fociete' 

L’hypocrite peut fe contraindre 
Mais maigre' lui ceffant de feindre 
Zi ell des Maçons detefte'. 


*) V, la fable de la lime & du ferpent^ 
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Faudrait -il pour un feul coupable 
Condamner nombre d’innocens? 

11 faut être intègre, e'quitable, 

l 

Les bons juges font indulgens. 

La balance de la juftice, ' 

Ne fçauroit tollerer le vice, 

Sans deshonorer les vertus; 

13e même en deteftant le crime, 

Le fagc accorde fon eftime, 

A qui la mérité le plus. 

Maçons, pourfuivez la carrière 
Que l’homme vrai doit parcourir. 

Et joiiiilez de la lumière. 

Que l’erreur ne peut obfcurcir. 

Ne craignez rien de l’ignorance 
Vivez dans le fein du lilence; 

Du ciel imitez les enfans; 

Et fous le voile du myflère. 

Venez & repeuplez la terre, 
D’honunes dignes des premiers tems. 

Fia de l'ode. 


Je 
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Je voudrons bien, mes chers Américains, 
être à portée de demander à vos gens de let- 
tres , & à vos e'rudits ce qu’ils penfent de 
cette peinture ? Ne feroit-il pas à fouhaiter 
pour le bonheur du genre humain, que tous 
les hommes pûffent re'unir toutes les vertus 
& les brillantes qualités , qu’elle offre à nos 
yeux? Ce feroit trop delirer à la fois. Ce 
feroit - bien allez, Il quelque focieté quelcon- 
que pouvoit en acquérir la moitié', & mettre 
en œuvres les plus élïentieles. 

Quelque ze'le' Franc-Maçon leur dira peut- 
être, que ce tableau n’efl: qu’une foible efquilîe 
de l’efprit, des mœurs & des fentimens de tous 
les membres de fon ordre ; mais fi ce frère 
etoit un homme dépouillé des préjugés nour- 
ris par l’excès de fon zèle , il avoüeroit de 
bonne foi, que la pratique ne s’accorde que 
rarement avec la fpe'culation ; que rien n’eft 
plus loiiable, que la bonne volonté; que pla- 
ceurs d’entre les chefs de la Maçonnerie font 
paroître, pour atteindre, je ne dis pas à la 
perfection , mais au plus haut degré, qui peut 
eu approcher l’efpèce humaine. 

O J’en 
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J’en ai connûs, qui ne fe contentaient pas, 
de faire paroître les fignes de la bonne volonté j 
mais qui travailloient ferieufement par de fre- 
quens retours fur eux-mêmes à la deftruttion 
de tous les vices, que l’habitude & le mauvais 
exemples n’enracinent, que trop profondément 

t 

dans le cœur humain. Il ne fe contentaient 
pas , de fe de'Iefter du fruit de leurs travaux, 
ils faifoient tous leurs efforts autant par leurs 
exhortations, que par leur procede's honêtes 
pour engager leurs Co - alfociez d’en recueillir 
de femblables. 

f 

* l 

Plufïeurs d’entr’eux m’ont inge'nuement 
avoues , qu’ils n’auroient jamais penfe's à ces 
pénibles travaux , fi nece'ffaires au bonheur de 
la focie'te’ humaine, G l’ordre de la franc -Ma- 
çonnerie n’avoit pas exifte'. 

D’où l’on peut conclure, que cette inftitu- 
tîon n’eft pas la moindre de toutes celles, qui 
fe font e'tablies parmi les hommes, puisqu’elle 
peut contribuer à les rendre meilleurs. 

La 
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La religion , s’écriera un Janfenifte outre', 
peut encore mieux operer le môme effet. Je 
conviens avec lui , que la morale puife'e dans 
les livres facres fuffiroit ; mais qu’au relie les 
convenons falutaires, & les changemens, 
qu’elle fait, font fi rares, qu’à peine à t-on le 
teins de s’en appercevoir? 

» * . \ . 
<i * * 

Que l’on prenne en même proportion un 
certain nombre d’hommes egalement attaches 
aux devoirs de la religion, & autant de Francs- 
Maçons affocie's à une loge bien conftitue'e; 
conduite par des chefs d’une probité' reconnue, 

& inftruits des ftatuts ou des loix de la ve'ri- 
table Franc - maçonnerie : Que l’on fuive de 
près & avec attention les mœurs, la conduite, 

& les procédés des uns & des autres, l’on 
remarquera bientôt, que les derniers relative- 
ment au bien, qui peut en refulter pour la 
fociete humaine , 1 emporteront de beaucoup 
fur les premiers. Je ne pre'tends pas infinuer 
par là, que les préceptes de la religion, & 
furtout d’une religion depoüillee de toute fu- 
perflition, ne pourroient pas operer d’edifian- 
tes converfioas, bien loin delà ; je crois même, 

O a qu’ils 
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qu’ils le feroient encore mieux : Mais il fau- 
drait, que ces préceptes fuflént enfeignes par 
des Miniftres facre's, qui donneraient eux mê- 
mes les premiers exemples du bien , en ne fai- 
fant que de bonnes œuvres. 

Prêcher de pieufes maximes , & faire tout 
le contraire de ce qu'on enfeigne, c'eft de 
tous les exemples le plus dangereux, que l'on 
puifife donner : C'eft pieufement authorifer le 
vice, c'eft outrager fous le manteau de l’hypo- 
crifte toutes les vertus : c’eft afficher le fcan- 
dale, & ce n’eft pas enfin travailler e'fficace- 
ment au bonheur du genre humain. Mais ex- 
horter les hommes par une bonne morale, 
autant que par des actions, fages , juftes & 
modere'es , c’eft de toutes les prédications la 
plus édifiante, & celle qui produit les plus 
heureux effets. 

Si la morale eft le frein le plus fur, dont 
on puifle fe fervir pour acoêtumer les hom- 
mes à faire le bien, & à éviter le mal , il n’eft 
pas douteux, que l’ordre des Francs -Maçons 
ne foit de toutes les lbciete's la meilleure , & 
* - cela 
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cela par la raifon, que les chefs d’ordre, & 
ceux , qui dirigent les travaux de chaque loge, 
u’ont obtenus leur grade, que par la pratique 
confiante des vertus morales les plus e'difian- 
tes. Juftice, probité' & humanité' font les pre- 
mières qualités ne'ceffaires à tous les Maçons. 
Font -ils paroître d’ailleurs quelqu’eteincelles 
des foiblelfes attache'es à la nature humaine, 
ils en trouvent bientôt le corre&if dans les 
fages inftru&ions, qu’ils reçoivent, non pas 
de la force d’un pouvoir fouverain, non pas 
, de l’orgueil d’un facrificateur, ni de l’amour 
propre d’un Levite, mais de la ferveur d’un 
ami, qui n’employe pour toutes armes, que 
la perfuafion, l’exhortation, & l’amitie la plus 
tendre. 

■ • • 

Si le bonheur du genre hummain de'pend 
de la plus grande quantité' d’hommes vertueux: 
N'eft-ce pas être bien utile à la patrie, quand 
on fe fait un devoir d’en former de femblables, 
par la voye de la douceur, & par le fecour 
des bons exemples. 


O 3 Voici 
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Voici comme s’eft exprime' un orateur de 
notre fiecle véritablement inftruit des préceptes, 
dont les vrais Maçons fe font gloire de le fer- 
vir pour endoctriner leurs nouveaux freres. 


„ Cultivez “ leur difent ils „ les dons de 
,, l'efprit , & ne faites ufages de vos talens , 
„ que pour perfectionner de plus en plus les 
,, qualités du cœur. A quoi nous ferviroit 
„ un ge'nie brillant fans la probité', la candeur 
„ & l’honnêtete'? Un homme à talent, dont le 
,, cœur feroit pervers, n’offriroit à la fociete', 
„ qu'un monftre dangereux toûjours prêt à 
», dévorer fes femblables. Des liens indiflb- 
,, lubies vous attachent à cet ordre , pour 
,, vous faciliter l'apprentiflage de toutes les 
„ vertus, que vous devez acquérir, pour les 
„ confacrer à la patrie , à vos familles, à vos 
„ frères & à vous mêmes. Souvenez vous , 
,, que l’equite' fait, que l’on oublie fon interet 
„ dans toutes les chofes , qui bleffent les loix 
„ de l’honneur. Que la prudence, & la droi- 
„ ture nous obligent à mette un frein à notre 
„ ambition , & à ne faire à autrui , que ce 
\ » que 
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„ que nous fouhaiterîons , quî nous fut fait 
„ à nous mêmes. 


„ Que l’amitie' & la charité nous offrent 
,, tous les maux , qui pourroient arriver à nos 
,, frères comme s’ils nous e'toient perfonnels , 
„ & que la bienfaifance nous exhorte à faire 
„ du bien à tous les hommes, 

„ Tâchez d’anoblir vos fentimens par des 
„ traits de ge'ne'rofite dignes d’une ame tout 
„ a fait defintereflee. Preferez toujours le 
,, bien public à votre avantage particulier, 
,, Ne foyez jamais le captif des pafiions brû- 
„ lantes, mais faites vous un mérité d’être 
„ l’efclave de votre devoir. Confervez - vous 
,, toujours libres afin de vous e'Iever au deffus 
3 , de la flatterie , des menaces , des reproches 
„ & même de l’adverfite', fi à Dieu ne plaifeï 
,, des malheurs imprevûs venoient par quelque 
,, cas fortuit vous enlever votre bien être. 
„ Mais fur tout, quelque foit l’inconftance du 
,, fort, fixez vos yeux vers le ciel, & que 
3, votre cœurs’eleve jusqu’aux pieds du Trône 

O 4 „ du 
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„ du grand Architecte de l’Univers , pour 
„ l'adorer. ** ; | 

i 

Je demande, fi avec tout un peuple, qai 
feroit véritablement inftruit, & pénétré ces 
maximes inferees dans cette morale, on peur- 
roit former un bon gouvernement. On me ré- 
pondra fans doute, que ce bon gouvernement 
feroit bien moins difficile à former, qu’avec 
un peuple ignorant, greffier & fuperfiitieux. 

Il eft vrai, que ceux, qui ne vivent que de 
l'ignorance & de la fuperftition des peuples 
ne feroient pas de cet avis. 

Mais, ajoûteroit-on: les Francs - Maçons 
ne font pas un peuple , ce ne font que quel- 
ques fociete's difperfe'es ça & là chez les na- 
tions du Nord , & perfecute'es chez les Ultra- 
montains. Que de plus il feroit moralement 
impoffible, de faire de tout un peuple autant 
de Francs -Maçons tels, que ceux, que l’on 
vient de caracterifer. Comment amener la 
multitude à n’agir, & à ne penfer, qu’en con- 
fequence de ces belles maximes, qui concou- 
rent à cimenter l’union par les liens de la plus 
,< < noble 
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noble & de la plus forte amitié'? J’avoüe, 
que cet ouvrage ne feroit pas celui d’un jour, 
ni même de tout un fiecle. Mais fuppofons, 
que ces -fociete's pûfîent fe multiplier félon 
leur gre' , & que chaque condition ou chaque 
ordre dans l’Etat pût avoir la Tienne? N’eprou- 
veroit- on pas bientôt par l’influence, que les 
bons exemples peuvent avoir fur I’efprit des 
hommes, que mêmes ceux, qui ne feroient 
pas initie's dans les myftères de la Franche- 
maçontrerie , ayant journelement un plus 
grand nombre de modèles de vertus devant 
les yeux , feroient peu à peu oblige's de les 
imiter, foit pour ne pas fe ridiculifer par une 
conduite toute oppofe'e à celle de leurs meil- 
leurs concitoyens, ou foit enfin pour recueil- 
lir les heureux fruits, qui ne meûriiîent, qu’à 
l’aide des bonnes mœurs , & qui font la paix » 
la fante' & la profperiteV 
*. ** 

On m’objeftera encore ce , que j’ai de'ja 
dit dans le 8. chap. de mon code des Nations 
pour prouver, que les peuples ainji , que les hom- 
mes ne font dociles, que dtsns leur jeunelfe , & qu ilt 
deviennent incorrigibles en viellijfànt , que nuis 

. O 5 bons 
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bons exemples fans être appuye's par une vo- 
lonté fouveraine, ne fçauroient déraciner les 
faux pre'juge's, ni abolir les coûtumes e'tablies 
d’anciennete's. 

Il eft vrai , que l’on a vu des révolutions 
étranges chez des peuples entiers, lorsqu’il a 
ete' queftion d’introduire, je ne dirai pas de 
nouvelles vertus ni des bonnes mœurs , mais 
feulement des coûtumes , qui leur e'toient mê- 
mes avantageufes. 

Combien de fois les Efpagnols ont-ils cries 
à l’opprelïion , & à la tyranie, quand il ne 
s’agiffoit, que de retrouver leurs chapeaux 
abatus, & de quitter des manteaux embaraf- 
fans. Mais que l’on examine de près les 
moyens , que l’on a voulu employer pour les 
obliger à obéir , & l’on conviendra , que l’on 
s’y e'toit mal pris, parce que le peuple ne 
veut pas fouffrir, que l’on touche brufquement 
à fes maux pour les guérir , il faut fçavoir 
dorer la pilule amère , qu’on veut lui faire 
■ prendre , & flatter autant qu’on le peut fa 
douleur, maigre' que l’on foit bien perfuade» 

que 
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que fa maladie n’eft absolument qu’un mal 
imaginaire. 

Lorsque j’ai fait intervenir les bons exem- 
ples pour la corre&ion des mœurs , c’eft que 
de tous les moyens, que l’on puifle employer, 
ce font ceux-là fans contredit, qui font les 
plus fûrs, les plus doux, & les plus efficaces, 

& fi j’ai pris pour les introduire dans la So- 
ciété' des Francs-Maçons, il eft aifé de com- 
prendre, que je n’ai eû en perfpe&ive, que 
ceux, qui fe diftinguent le plus par toutes les 
vertus, & les bons fentimens, avec lequelles je 
les ai carafterile's. 

Quoi quel’inftitutîon de laFranche-Maçon- 
nerie n’ait pour objet, que de former des hom- 
mes accomplis en tous genres de bonnes qua- 
lités, il n’eft pas dit, que les loges des Francs. 
Maçons foient toutes compofées d’hommes 
fages, prudens, humains, juftes, vertueux, Il 
n’eft que trop de loges de F. M. qui portent 
ce titre, & qui ne l’ont jamais mérité. Mais * '• 
de quels fages établiftemens les hommes n’abu- 
fent-ils pas? Ce n’eft donc qu’aux abus, qui 

en 

\ 
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* \ 

en dérivent, à qui l’on doit s’en prendre, fur 
tout lorsqu’ils font l’ouvrage des vices. Ce 
font à çes abus, aux quels , mes chers Ameri- 

/ i* 

eains, je veux déclarer la guerre. Je ne me 
contenterai pas de la faire à ceux, qui pro- 
viennent de la Franche -Maçonnerie, mais en- 
core à tous les autres, qui font les fources 
des affligions , qui defolent l’humanité'. Con- 
tinuez à ne donner, que de bons exemples de 
valeur, de fermete', de prudence & d’humanité', 
afin que l’on puifie dire par toute la terre, que 
les habitans des colonies font les premiers, 
qui font tout ce qu’on doit faire pour me'riter 
l’admiration de toutes les nations de l’univers. 

Je fuis &c. 

R. * 


Lettre fixième. 


Je crois, que je m’etois un peu troppreffe, 
mes chers Américains, lorsque j’ai dit, que 
l’isle de Corfe e'toit un peuple capable de légis- 
lation. 
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îtttion. Je le croyois alors , l’evenement a 
prouve, que ces infulaires n’auroient pas la 
gloire de fe donner de nouvelles loix, & qu’ils 
etoient deftine's pour en recevoir de la part du 
miniftère François, qui fait tout ce qu’il peut 
pour leur faire oublier les tyranies des Gom- 
miflaires Génois. 

Si l’on me demandoit aujourd’hui , quel 
peuple eft donc propre à la législation? Je 
repondrois, que c’eft vous, mes chers Améri- 
cains r Parce que vous vous trouvez de'ja lies 
par une bonne union , par les mêmes intérêts 
d’origine ou de convention , par les mêmes 
continues, & parce qu’enfin vous n’avez pas 
encore porte' le joug des loix defpotiques , ni 
embrafles les fantômes, que la fuperftitiou 
n’engendre , que pour tyranifer les con- 
fluences.. 

; t • . % *. K • - , 

Vous pouvez donc vous former un code 

H 1 \ 

de loix tel , que votre fituation a&uelle le 
demande , & cela fans cependant de'roger à ” 
vos anciennes conventions entre vous & la* 
Mère -patrie, ou tout au moins avec vos frè- 
res. 


» 
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res, qui dans les isles britaniques font encore 
des vœux pour votre réconciliation avec elle. 

» t 

Vous connoiffez vos befoins. Vous con- 
noiffez le genie des peuples de vos colonies, 
leurs panchans & leurs habitudes. Ce font là 
les premièrs objets , que vous pouvez fixer 
pour former le gouvernement de votre répu- 
blique naiffante. 

L’agriculture vous offre des rïcheffes re'e- 
les, & une population nombreufe, qui vous 
fournira des hommes forts, robuftes, & capa- 
bles de fervir la patrie avantageufement , tant 
qu’ils fe croiront libres ou affranchis de tous 
les fardeaux, dont le defpotifme les accableroit, 
fi vos adverfaires pouvoient parvenir à vous 
affervir. 

t* \ , 

Si vous convenez avec moi , que le gou- 
vernement démocratique foit le meilleur, vous 
commencerez dabord par régler pour toûjours 
. les élections de vos députez au Congrès 
général. 

Je 


Digitized by Google 


Je fuis de'ja bien certain, qu’avec autant de 
prudence & de fugacité', que vous en faites 
paroître,* vou» ne choifirez ces de'pute's qu’en- 
tre les notables, ou les perfonnes non feule- 
ment les mieux inftruites des interets de votre 
republique, mais encore parmi ceux, qui fe 
feront le plus diltingue'es par toutes les vertus 

morales , qui cara&èrifent les honêtes gens: 

» 

Probité', popularité' & humanité'; voilà les 
premiers titres ne'ce'flaires aux pères de la 
patrie. 

Il eft beau de defeendre d’une famille il- 
luftre, & d’avoir puife' fon fang dans les veines 
des plus grands héros ; mais il n’eft pas moins 
avantageux pour l’Etat, que ce foient les ver- 
tus & le me'rite , qui obtiennent les premières 
dignités. 

Vous reglerez de meme les eleftions des 
membres, qui feront nommes pour former vos 
comités, & aux quels vous confierez l’examen 
de certains cas particuliers, dont ils ne feront 
que les rapporteurs toutes fois en y joignant 
leurs avis. Etablirez un collège compofe' de 
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vos meilleurs jurisconfultes, & que vous char- 
gerez du foin de rédiger vos loix fondamen- 
tales & particulières, que vous n’adopterez, 
qu’à la pluralité' des voix de votre Congrès 
gene'ral. 

v *v • 

Dès qu’elles auront votre fan&ion tout le 
corps de l’Etat, à qui elles auront e'te' préala- 
blement communique'es, fera cenfe les avoir 
reçiies: Dès lors, il ne fera plus permis à qui 
que ce puifle être fous peine de punition fta- 
tue'e par ces mêmes loix, de les rejetter ou 
de les enfreindre. • \ 

Vous réglerez de même les eleftions des 
membres de tous les tribunaux particuliers ou 
inferieurs au Tribunal fuprême; comme ceux 
pour le civil, pour le militaire, pour le cri- 
minel, pour la police & pour la difcipline eccle- 
fialtique fous le titre de Conliftoire fuperieur. 

Tous ces Tribunaux auront chacun un code 
particulier relatif à leur adminiftration , de la 
quelle ils feront comptable annuelement au 
Congres gene'ral. 

Toutes 

i • v 
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Toutes les corporations de même, que les 
particuliers, qui y auront reçûs fentence, 
auront le droit d’en appeller à votre Congrès 
ge'ne'ral , bien entendu, quand les parties fe 
croiront avoir e'te' jugees contre l’expreffion 
littérale de la loi ; mais dès qu’elles fe feront 
foumifes aux fentences e'mane'es de ces Tribu- 
naux inferieurs , leur foumiflion fera preuve, 
que ces fentences auront été l’ouvrage d’wie 
juftice legale & incorruptible , contre laquelle 
il ne peut y avoir d’appel. 

Que toutes vos loix foient e'tablies fur la 
loi naturelle & fur le grand principe, que j’ai 
de'ja cite', que je citerai encore, & qui veut, 
qu’on ne fafie à perfonne, que ce qu’on vou- 
droit, qui nous fut fait à nous mêmes : Alors 
vous trouverez, qu’il n’y a rien de il aile, 
que de juger e'quitablement, fur tout en obfer- 
vant de n’avoir nul e'gard ni à la qualité', ni à 
l’apparence des perfonnes. 

■ ■ ' 

Que tous vos plaidoyers fe fafient en pu- 
blic, & que vos fentences fe prononcent à la 
face du ciel, afin, que le peuple apprenne par 

P là 
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là ce qu’il doit faire , & ce qu’il ne doit pas 

s» 

faire. 

Prévenez autant qu’il eft pofiible, les abus, 
que les gens en place pourroient faire de leur 
authorite'. Veillez fans celle fur leur admini- 
ftration: mais fur tout, ne permettez jamais 
la vénalité' des charges ni des emplois ; parce ‘ 
que tel, qui les achète, n’eft que trop tôt 
tente' à fe rembourfer aux dépens de lu veuve, 
de l’orphelin, ou aux dépens du fang de l’in- 
nocent. 

. * * « * 

Combien ne voit-on pas dans notre Europe 
des exemples de cette cupidité', li funeftes à 
des familles, & à des provinces entières. O 
Calas! ô Sirven! ô Martin! ô Mably! ô 
Lorrains! ô Francomtois ! & tant d’autres 
i vittimes, ou de l’intérêt, ou de l’ignorance, 
en appellent encore au Tribunal de juge des 
juges, & de l’Intendant de tous les Intendans» 
Ils feront écoutés fans doute: mais feront- ils 
venge's ici bas? 
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Si vous voulez fonder un gouvernement 
folide & durable , que tous les emplois ne 
foient donnes quart concours. Que le vrai mérite , 

'• A ‘ ** 

la. probité, le /(avoir & C intégrité fuient les feules 
recommandations, & les protections de cha- 
que Candidat. 

Mais fi dans vos eleftions , foît pour obte- 
nir une place, ou pour briguer un employ, il 
eft permis de corrompre par or, ou par ^re'- 
fent, le citoyen, qui aura le droit de voter, 
alors foyez certain, qu’on s’appliquera bierç. 
moins à acquérir des vertus , qu’à rantaffer 
des richefles , & cela en foulant aux pieds les 
loix de l’honneur, de la probité & de l’huma- 
nité. a Alors tous les malheurs, qui ont fi fou- 
vent affliges l’Angleterre , & bien d’autres 

nations de notre continent, cingleront à plei- 
nes voiles de vos côtes, fans craindre de faire 
naufrage : fur les rochers des Sorlingues. 

« 

On n’aime point a faire la guerre à fes de'- 
pens, & l’on fe lafle bientôt d’un travail, qui 
ne rapporte aucuns fruits. L’amour de la 
patrie peut bien donner des citoyens désinter- 

P 2 elles , 
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elfes , qui s’offrent à la fervir gratuitement. 
Cela devroit être plus commun, on pourroit 
même en citer quelqu’exemples; mais ces ex- 
' emples font trop rares , pour qu’on puiffe 

jg •> 

tabler la deffos. D’ailleurs tous les fujets pro» 
près à remplir tel ou tel employ , ne font pas 
tous e'galement pourvus des biens de la for- 
tune, & par confequent en état de fervir la 
République pour la folde de la belle gloire. 
D’ou l’on peut concïtire, qu’il eft de la fageffe, 
& de l’intérêt d’un bon gouvernement , de 
pourvoir abondamment aux depenfes annuelles 

des membres choifis pour l’adminiftration des 
* , 

affaires publiques. On doit même pour l’hon- 
neur de la nation leur fournir un bien être 
convenable à leur rang: en obfervant toujours 
de ne jamais faire monter leur opulence fur 
les traitteaux de l’orgueil , du luxe & d’un* 
magnificence, qui n’ebloüit que les yeux d* 
la foule, en fcandilifant ceux d’un fage citoyen. 

Lorsque vous fixerez, mes' chers Ameri- 
cains , les appointemens de vos chefs , tanp 
pour le civil, que pour le militaire, faites le 
toujours en eonfequences du prix aftuel des 

dea- 
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denre'es & des effets ne'ce'iTaires à l’entretien 

5 § 

d’une famille honête. 

Il eft fort peu intereffârît pour le bien de 
l'Etat, que ces Meilleurs ayent des chars pom- 
peux, des attelages fuperbes, jun cortege de 
Souverain, des coureurs, des efclaves à livre'e, 
& des maître d’hôtel galonne's en or, fur tou- 
tes les tailles ; mais la prudence d’un bon gou- 
vernement exige , que les penfions ou les ga- 
ges des perfonnes en place s’augmentent toû- 
jours en proportion de la circulation , & de 

l’augmentation du prix des efpèces. 

* % « / 

- A la naiffance de notre république de Ge- 
nève on fixa les appointemens de nos Magi- 
ilrats à des fommes alors fuiïifantes à leur en- 
tretien. Mais quand le prix des dcnre'es fut 
accru même du double on ne penfa plus à les- 
mettre en état de figurer decèmment félon leur 
rang: on ne fit à leur penfion congrue nulle 
addition. Ingratitude d’autant plus onereufe 
a une republique, qu’elle itifpire ordinaire- 
ment à ceux, fur les quels elle rejaillit, à fe 
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dedomager par leurs mains, ou par des ope- 
rations clandeftines du tort , qu’eile leur fait. 

On ne doit jamais manquer de recon- 
noifiance , mais à qui en doit - on le plus ? 
N’eft-ce pas aux Tuteurs de la patrie, à 
ceux qui travaillent fans celle à fes plus chers 
interets, a ces pères du peuple; & qui, fi on 
les oublioit , verroient infenfiblement leurs 

l 

propres enfans expofe's après leur mort , à 
manquer du neceiTaire. Et dîtes moi, fi de 
leur vivant la république ne leur fournit pas 
les moyens de les bien e'iever , pourront-ils 
ces enfans fe rendre dignes de marcher fur les 
traces de leur père pour fervir l’Etat à leur 
exemple? 

Il faut, mes chers Américains, autant, 
qu’il fe peut , e'viter les extremes ; & ne ja- 
mais croire, que ceux, qui ont en main la puif- 
fance executive , doivent travailler à vos affai- 
res, & en même tems oublier celles, qui les 
concernent. Sçachez à propos recompenfer 
leur zèle & leurs travaux, foit par des aug- 
mentations d’appointemens , ou par des prix 

hono- 
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râbles ; qui foient e'galement les lignes de votre 
reconnoiBance , comme les témoignages de ' 
leur mérité. 

. r . * ^ 

Je proportionne la longueur de mes let- 
tres, à la diftance du trajet, qu’elles doivent 
faire pour parvenir jusques à vous: fans quoi 
elles feroient plus laconiques: mais au relie 1 
ce que je vous èonlbille, part d’une bonne 
intention, & qui fait, que je fuis toujours 

' Votre admirateur 

A 

• . . -i 


Lettre onzième. 


Mes bons if vertueux Amisl 

% 

• s , '* > ’* ' ' * • 

T .es nouvelles , qui circulent en Europe fur 
vos affaires varient tellement de joui* à autre, 
qu’on ne fçait à la quelle s’attacher. Au- 
jourd'hui vous êtes battus, demain vous e'tes les 
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vainqueurs. Après demain on apprend qu’on 
veut rappeller les troupes, qui vous font la 
guerre: le furlendemain on les renforce par 
de nouveaux convoys & de nouvelles flottes. 
Quatre jours après on prend de nouvelles refo- , 
lutions pour vous fubjuguer ; & finalement 
on porte les reffources jusques à vouloir armer 
contre vous les ennemis nés de la religion, 
que vous profefîez. Ce ne font, ni des Fran- 
çois, ni des Efpagnols, ni des Italiens, ce font 
de très pieux Irlandois tous bons montagnards 
la plupart Bouviers, Bergers & Gardeurs des 
Compagnons de St. Antoine; tous ze'les par- 
tifans du purgatoire, Chevaliers du fcapulaire, 
& qui enfin fe feroient bien plutôt martyrifer 
pour le fervice du St. Siégé, que pour le parti 
des Torris Hannovriens. Voilà quels font les 
héros deftine's à mettre votre courage à l’e- 
preuve. Jugez fi votre valeur doit avoir de la 
befogne. On en fait déjà monter le nombre a 
5000. Pour moi je crois, qu’il en faudroit bien 
des milliers déplus pour vous effrayer. Cepen- 
dant on affure , que vos adverfaires comptent 
'beaucoup fur leur proiiefie, & plus encore 
fur le plaifir, qu’ils auront de vous convertir, 

- comme 
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comme autrefois on convertilfoit les Ce'venois, 
la bajonette au bout du fufil. 

Ne croyez pas, que cette nouvelle foit de 
mon invention , autrement j’en appelerai à 
toutes les gazettes, qui l’ont annoncée comme 
une vérité' avec des circonftances indubitables. 
Comme par exemple, que ces redoutables guer- 
riers feront tous enre'gimente's , & comman- 
des par des Ge'ne'raux & des Officiers héré- 
tiques , qui croiroient tous être damnes, s’ils 
fle'chiffoient le genouil devant Baal. 

Cette nouvelle leve'e de Bouclier vous 
paroit un peu ridicule , & à nous auflî. Mais 
dans les grands e'venemens on n’a jamais tort 
de tenter tous les expediens polïïbles. Si 
celui-ci a lieu, la pofterite' aura de quoi s’é- 
tonner, & l’hiftoire Britannique de quoi four- 
nir aux auteurs dramatiques, de nouvelles pen- 
fees pour divertir la nobleile de Bilingsgate , & 
les gentilshommes de Blackftytr. Mais pour-: 
quoi des heretiques à la tête d’une légion de 
catholiques Romains? me demandoit l’autre 
jour un Ultramontain, tandis que l’Ecofle, 
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l'Angleterre & l’Irlande même ont encore des 
citoyens titre's & de notre communion? Parce ’kf 
que, lui-dis-je, dans tous ccs trois Royaumes, 
qui que ce foit ne peut-être revetû d’aucun 
emploi civil ni militaire, qu’il n’ait reçu la 
communion dans l’cglife Anglicane; de forte 
que non feulement les catholiques Romains, 
mais les Proteftans mêmes des autres commu- 
nions tous compris fous la dénomination ge'- 
nerale de Xon-conformiftes font exclus de droit 
de toutes les charges de robe, d’epe'e, ou de 
ünance. 11 eft vrai, que fouvent pour lever 
cet obftacle on avoit recours au croc en jambe 
donne' à la loi; c’eft à dire, que l’on ne s’ac- 
quitoit de cet afte extérieur qu’au moment, 
que l’on defiroit d’entrer en pofleftîon d’un 
emploi quelconque; & qn’après en avoir e'te' 

* i 

revetû, onrentroit ouvertement dans la com- 
munion, qu’on profeJToit auparavant. C’eft çe 
qu’on appeloit conformité occaftonelle. Cet abus 
excitoit d’autant plus vivement le ze'le desTo- 
ris ou partifans de la Cour, qu’il ouvroit la 
porte aux emplois à un grand nombre de Pres- 
bytériens partifans des Wighs ou de l’oppofi- 
tion. C’eft pourquoi par un afte du parle- 
ment 
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ment paffe en I7ir, on obligea chaque Can- 
didat qualifie pour un emjiloi ou une charge 
dans l’Etat de profeiler pendant au moins une 
année entière la religion Anglicane. Cette 
profeffïon confiftoit en trois communions con- 
fecutives dans une meme parodie , & une ab- 
feftce confiante de toutes les aflemble'es ou 
conventicules des Non-conformiftes. Si après 
avoir rempli ces conditions, lui dis-je encore, 
le nouveau titulaire fe trouvoit convaincu 
d'Stre rentre' dans fes anciennes erreurs , il 
e'toit de'chû de fon emploi. Cet afte fut juge' 
neceffaire pour foutenirjÜe parti des Torris, 

& ne paroiiïoit d’ailleurs ni injufte ni deraifon- 

« 

nable. Le bien de l’Etat exige toûjours, que 
perfonne ne foit prive' de la protection du gou- 
vernement à caüfe de fes opinions en matière 
de religion; mais il ne s’enfuit pas delà, qu’on 
doive confier la confervation du fyftème poli- 
tique à des gens , qui pour agir en conformité 
de leurs pre'juge's, font obliges de faire tous 
leurs e'fforts 'pour le de'truire. L’indulgence 
d’un gouvernement en faveur des confciences, 
que les leçons de l’éducation , & une longue 
habitude ont rendus fcrupukufes, peut être 

con- 
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conforme aux règles de la faine politique , & 
de l'humanité'; mais il n’eft pas de la bonne 
politique , >que l’on doive avoir cette indul- 
gence pour des ennemis caches, & qui pour- 
r oient e'tant en place, favorifer les chefs d’un 
parti , & c’eft enfin la raifon, pour la quelle 
> les Ge'ne'raux & les Officiers deftine's à com- 
mander les Irlandois en Amérique , doivent 
être abfolument he're'tiques de la première 
clafie. Oui, tandis que les foldats iront à la 
mefle damner leur Etat-Major, l’Etat- Major 
ira entendre un fermon, ou l’on ne damnera 

w 

point ces pauvres idiots , mais dans le quel on 
les traitera d’efclaves de la papauté*. Jugez 
s’ils viennent à le fçavoir , de quel œil ils re- 
garderont ceux, qu’ils auront de'ja places dans 
l’enfer. Car les petits efprits s’aigriffcnt aife'- 
tnent , quand les e'pithêtes leurs de’plaifent. 

On vient de m’apprendre , que parmi ces 

< 

foldats il s'en trouve déjà plufieurs , qui mûr- 
murent de ce que les Epees des chefs , qui 
doivent les commander , ne feront point béni- 
tes par l’une ou par l’autre des vierges mira- 
culeufes, à qui les plus grands Capitaines eu- 
rent 
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rertt recours avant d’entrer en campagne. 
C’eft ce que l’un de leur Aumônier leur a 
fait pieufement remarquer dans un petit traite 
intitule' la confiance ctes Héros dans les miracles , qui 
s'fperent aux champs de Mars. Ouvrage très rare, 
mais qui n'en n’eft pas moins approuve' par 
tous les zèles partiiàns de la confrérie du 
Rozaire. ; 

On fçait combien ces Meffieurs ont été 
fcandalife's de la franchife du Cardinal de Poli- 
gnac , qui à eu la te'merite' d’avancer dans fon 
poëme intitule' l’Anti-Lucrece , que la fuperfti- 
tion deshonoroit la religion. D’où l’on peut 
Inférer, que fans outrager quelque religion 
quecepuiffe être, on peut hardiment la plume 
à la main faire la guerre à cette trop feanda- 
ieufe charlatanerie , lepoifon du chriftianifme. 

En effet de quelque cote', qu’on l’envifage, 
m on remarque toujours , qu’elle ne prête fes 1 * 
manteaux, qu’à des ne'gocians de fraudes pieu- 
fes, qui trouvent le fecret de faire bonne 
chère aux de'pens des Amples & des idiots. 

Ne pourroit-on pas ajouter , que par là , les 

veri. 


Digitized by Google 



238 == • 

véritables pauvres font prives du (ecour, qui 
leur appartient de droit? ce feroit une ve'rite 
inconteftable. Toute ve'rite', me diroient-ils, 
n’eft pas bonne adiré: 11 ell vrai, que il on 
n'en difoit jamais, leurs mpnfonges n’en triora- 
pheroient qu’avec plus d’effronterie. Mais 
ce n’efi: pas à moi , c’eft à de plus fçnvans Ca- 
fuiftcs , que je ne le fuis , à refoudre la que- 
llion pour fçavoir, s’il éft poffible de mentir 
pieufement. 

Si on en croit l’Aumonier des Hibernais 
choilis pour les Millions belligérantes de l’Ame'- 
rique, la confiance des He'ros dans les miracles , qui 
s'opèrent aux champs de Mars , n’eft point du ftile 
de Defcartes, ni de Newton, ni de Wolff, ni 
de Leibnitz, ni de Bayle. On n’y reconnoit 
pas meme la moindre expreflion , qui puiffe le 
faire foupçonner d’être, l’ouvrage du célébré 
Voltaire. 

, v 

Envain feüilleteroit* on toute l’Encyclo- 
pedie, que l’on n’y trouveroit point l’analyfe 
de cet immortel ehef d’œuvre. 

‘ ‘ ' ' Un 
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Un fçavant critique, qui croyoit fe cou- 
noître en ftyle d’auteurs , l’avoit dabord attrï- 
bue au père Fexo, Benediftin d’Oviedo, mais 
comme ce bon religieux s'eft ouvertement de- 
dare l'admirateur de Bayle, & l e copifte du 
pèrè Mallebranche on à reconnu depuis , que 
la confiance des héros dans les miracles, qui s'opèrent 
aux champs de Mars , etoit de la façon de Don 
Sancho de Fontanaros ne' Caftillan, mais qui 
de fon vivant fe fit naturalifer Portugais, pour 
pouvoir mourrir dans la grâce de Dieu. 

V. 

Oh le faint homme, que ce fontanaros! 
c’etoit un Dominicain , c’efl: tout dire. Son 
rozaire avoit toûjours deux dizaines de plus , 
que les autres , à chaque dizaine pendoit fa 
médaillé de quelques faints, ou de quelques 
faintes ; ne le baifoit pas, qui vonloit : il fa!- 
loit être en e'tat de grâce, & avoir ligne la 
Bulle Unigenitus. 

i 

Un religieux de fon ordre , & qui fçait 
Palabre fur le bout de fon doigt a clairement 
démontré' , qqp ce rozaire rapportoit à fon 
proprietaire une rente de plus de 350 piaftres 
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gourdes, fans compter les pre'fens, que les de- 
VÔts, & les devotes lui apportoient en cho- 
colat, en vins d’Alican & de Malaga, en ci- 
trons , en oranges, en cierges, en drage'es, 
en pralines, en confitures feches & liquides, 
pour humefter la poitrine de ce zèle' Prédica- 
teur. N’eft-ce pas à lui, à qui l’on eft rede- 
vable du plus erronne' panégyrique , qu’on 
n’ait jamais oui prononcer, & ou il pretendoit . 
prouver, comme un & un font deux , & ja- 
mais trois, que Saint Dominique avoit autant 
de crédit dans le ciel, que le Rédempteur des 
hommes. Ceci n’eft point une anecdote con- 
trouvée, c’eft un fait, que toute la ville de 
Barcelonnc peut certifier. Fontanaros y prê- 
choit ce chef d’œuvre de la plus impertinente 
e'ffronterie, quand dans l’excès de ces convul- 
fions il s’écria : Oui, chrétiens auditeurs , St. Do- 
minique a autant de crédit, que J, C. Cela veut 
itome, mais bientôt cela ne vous étonnera plus ; 
farce que la preuve de cette vérité eft trop autetni- 
que , pour que vous pu fiez, la révoquer , la voici .• 
St. Dominique célébrait un jour le grand fac&ce , 
qui fait trembler les hommes & les » nges mêmes r & 
tandis t qu'il prononçait ces divines parois. HOC 

- EST 
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EST ENIM CORPUS MEUM. Une voix du ciel 
vint comme un éclair lui refondre: ET TU QUOQUE 
VOMINICUS. Quel efl celui d'entre vous , qui ofe- 
roit démentir cet oracle de la Divinité * D'ou vous 
devez conclure , qu'on peut s'adreffier à notre grand 
Saint, avec autant de confiance qu'au fils bien aimé 
du créateur du ciel & de la terre. Que Ton foiiille , 
ajoutât -il encore, dans la vie de tous les Saints , 
ou pourrait- on en trouver un, a qui ce grand privilège 
a été accordé? mais moi , qui vous parle , je pourvois 
vous le faire voir fur les parchemins f acres, que nous 
confervons precitufement dans les archives du St. 
Office. O bienbeureuje inquifition ! N' efi - ce pas à 
St. Dominique , à qui vous êtes redevables de votre 
faint établi ffiement t Sans vous , de combien de mil- 
liers, & de millions de Juifs , de Maures , & d' héré- 
tique s ne ferions nous pas encore environnés l Vous 
êtes le r (impart invincible contre le fcbifme , & les 
atteintes de Terreur. Calvin , Luther , Zwingel 
& leurs adhérant tremblent à votre nom, O fortifi- 
cation éter tulle ! dont notre grand Saint fut le pre - 
znier , le plus habile ingénieur. Vous étiez, gar- 
dée par les anges du Seigneur tous vetûs en religieux 
de notre ordre , tandis que Dominique combattoit les 
Albigeois . Ce n'etoit pas avec des paroles en l'air -, 
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mais une épée à là main : Eh ! quelle épée ? une épé* 
benite expris par notre Dante du Rozaire. Il devoit 
ajouter, que cette e'pe'e avoit ete' envoye'e du 
ciel de compagnie avec le bouclier de Minerve, 
je fuis lïlr, qü’il auroit encore trouve' de bon- 
nes gens allez limples pour l’en croire lur fa 
parole. Peut-être ignoroit-il ce trait fabu- 
leux , ou ce paflage de Phiftoire Romaine. 
Quoi qu’il en foit, le premier Aumônier des 
trlandois deftine's à vous combattre, mes chers 
Américains, a trouve' un expédient pour que 
toutes les e'pe'es des foldats fournis à fes abfo- 
lutions, foient benites en gros ou en de'tail, 
c’eft à dire les unes après les autres. 11 eft 
vrai, que dans ce dernier cas, leur expédition 
en Amérique fouffriroit quelque delais ; mais 
qu’importe, pourvu qu’on re'uffifle, il vaut 
toujours mieux, que ce foit plus tard que 
jamais. 

Dans cette idee on allure , que ce digne 
Aumônier en ne confultant, que l’excès de 
fon zèle, a preTente Requête au Protecteur de 
la nation Hibernoife à Rome pour le prier de 
faire convoquer un chapitre ge'ne'ral de toutes 

les 
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les vierges miraculeufes , qui dépend de l’au- 
torite du St. Siégé , afin de foumettre à leur 
de'cifion, comment & de quelle manière les 
e'pees Trlandoifes pourroient être benites par 
l’une, ou par plufleurs d’entr 'elles. 

Que ne faît-on pas dans ce pays-là, quand 
il s’agit d’extirper l’herefie par la deftruftion 
de tous ceux, que l’on croit heretiques? Or 
vous ne pouvez pas nier ni vohs ni moi, que 
nous ne (oyons de cette clalTe. C’eft pour- 
quoi à peine la le&ure de cette requête fut- 
elle achevée, que tous les fcribes de la Date- 
rie furent occupes à l’expédition des Univer- ' 
(aux relatifs à cette brillante convocation. 

Tl ne s’agiffoit plus que de les porter à 
leur adrelïe , lorsque quelques couriers nom- 
mes à cet e'ffet fe recrièrent , les uns fur l’e- 
loignement de^payS; & d’autres fur les mau- 
vais chemins des contrées , qui avoifinent les 
Alpes, les Pyrenees & les provinces de la 
Pologne. Il fallut donc prendre le parti de 
prier l’Ange Gabriel de fe charger de cette 
commiiSon; c’etoit prêcifement dans Je tems, 
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que les plumes de fes allés recroilïoient avec 
le plus de force. Trois mois plutôt, comme 
elles étaient tombées par la mué, il eût été 
contraint de refufer ce qu’il accepta de bon 
cœur. 

Le fçeau du pêcheur ayant -e'te' appofe' aux 
de'pêches, qui lui furent remifes, il monta 
fans perdre le tems fur la croix , qui termine 
le Dôme de St. Pierre, d’ou il prit fon vol 
pour fe rendre par la moyenne re'gion directe- 
ment à Lorette. 

4 

A peine e'toit - il hors de vue , qu’on fe 
hâta de tapilTer en fatin blanc la plus grande 
falle du Vatican ; en y plaçant autant de fau- 
teuils qu’il en falloit pour les Dames qu’on y 
attendoit. 

A 

On y eleva enfuite un Trône environné 
des plus beaux luftres, & placé en face d’une 
table de 30 pieds de longueur fur iode largeur 
couverte d’un tapis de velours violet parféraé 
de clefs d’or & d’argent pofées fautoir à un 
pied de diftance les unes des autres. 

Ce 
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Ce Trône etoit destine à St. Marie majeure, 
qui non feulement comme la plus âge'e de tou- 
tes les Maries, mais encore comme citoyenne 
romaine, devoit prefider à ce conclave fémi- 
nin. Aufli n’attendit-elle point l’arrive'e de fes 
fœurs cadettes pour s’y placer. 

En attendant compagnie elle avoit deman- 
de pour fe désennuyer , U Courier du Bas Rhin , 
la gazette de Leyde , & le London "Evtning Voft 
traduit de l’anglois en langue Tofcane par Bot- 
tarelli. Elle en etoit pofitivement à la para- 
graphe, qui faifoit mention des Iriandois ca- 
tholiques deftines pour l'expédition contre 
vous, mes chers Américains, lorsqu’on vint 
frapper à la porte: c’etoit notre Dame de Lo- 
rette. Ste Marie majeure ne fut pas peu em- 
baraflee: elle e'toit feule : il n’y avoit absolu- 
ment qu’elle, qui pût ouvrir. Tantôt elle fe 
levoit , tantôt elle reprenoit fa place , qu’elle 
n’eût pas voulû perdre pour toute chofe au 
monde : elle he'fita longtems avant de fe de'ter- 
miner. Dans cette alternative elle fe difoit à 
elle même, ouvrirai -je? n’ouvrirai- je pas? 
convient -il à mon âge & au rang, que je 

Q 3 tiens 



tiens dans la capitale du monde, de faire l’office 
d’une miferable portière ? Cependant tandis 
qu’elle balançoit fur le parti , qu’elle avoit à 
prendre les coups de marteaux fe redoubloient, 
enfin comme elle craignit , que ce bruit ne 
lui donna la migraine, elle prit la refolution 
d'aller ouvrir. Quelle fut fon etonnement! 
lorsque fans lui donner le tems de parler, 
notre Dame de Lorette, qui ne la prenoit, 
que pour la portière du conclave , ou elle 
meme croy oit preûder, la traita, comme l’on 
dit, du haut en bas, en fe fervant des plus du- 
res epithètes ; de vieille Jimpiternelle, de Lambine » 
de nonchalante & autres femblables, qui ne vont 
du tout point à une Dame du premier rang. 
Ste Marie majeure en fut fi outree de colère, 
que fon e'motion lui ferma la bouche; mais 
s’etant un peu remife: Apprenez, ma mie dit- 
elle gravement à notre Dame de Lorette , ap- 
prenez à qui vous parlez: vous êtes ma cadette 
& . . . . à ce mot de ma mie notre, Dame de 
Lorette fit deux pas en avant avec la refolu- 
tion de lui arracher fon voile: peu s’en fallût 
qu’elles ne la prit par les cheveux; cependant 
elle fe contenta en refpeclaat fon âge de la 
« r / traiter 
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traiter de vieille pe'core, & l’autre de mal- 
apprife. 

Pèndan^la difpute notre Dame de Lorette 
avoit apperçû le Trône: fon deflein e'toit bien 
de l’occuper; mais tandis, que félon l’ufage 
des perfonnes de fon fexe, elle s’etoit amufee 
à confiderer la broderie, & les franges du ta- 
pis, Ste Marie majeure eût le teins de rega- 
gner fa première place. La Bourgeoile de Lo- 
rette fe preparoit à l’en faire déguerpir de 
force ou de gre', lorsque tout à coup on # vit 
entrer par la porte , qui e'toit reûe'e entr’ou- 
verte, la Madone de St Luc, qui pour faire 
le Trajet de Bologne à Rome, n’avoit employé 
que dix minutes & trois fécondé^. Celle-ci 
avoit connu du tems jadis Ste Marie majeure; 
dès qu’elle l’apperçut, elle accourût pour l’em- 
braffer & re'iteroit de tout fon cœur fes em- 
brafièmens , - quand notre Dame de Lorette , 
qui n’ètoit pas encore revenue de fon erreur» 
fe prit à e'clater de rire en criant- à la Madone 
de St. Luc : Que faites vous - là, wa coufme ? Que 
faites - vous la ? ne voyez, vous pas, que cette vieilli 
folle n'efl que la portière de cette faüti A prenez 
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lui répondit la Bolonoife , qu’une portière de 
fon rang vaut mieux, que vous & moi: c’eft 
notre ainee de plufieurs fiecles; & toutes les 
vierges avoue'es en Cour de Rom#>nt tou jours 
refpefte'e autant, que je la refpeéte Ste Marie 
majeure. En prononçant ces dernieres paro- 
les elle l’embrafla encore une fois, ce fut pour 
notre Dame de Lorette le coup de cloche du 
repentir. Il n’v eût forte de fourmilion, qu'elle 
ne fit pour reparer fa faute. Tout le monde 
fçait, que Ste Marie majeure eft bonne comme 
lésion pain, qu’elle pardonne aife'ment, & 
qu’elle n’eût jamais de refientiment contre 
ceux , qui après l’avoir offenfee te'moignerent 
de la contrition. Ainfi le pardon fuivit de fi 
près le repçntir, que tout fut oublie' de part 
& d’autre. Il n’en n’auroit pas e'te' de même, 
■fi pareille fcène fe fut paflee entre quelques 
Dames de la Cour de Londres. Mais les 
vierges neTont pas faintes pour rien, & le 
pardon des ôffenfes eft une vertu, qui leur 
cft bien plus familière , qu’aux femmes du 
grand monde, qui ne fe lèvent le matin qu’a- 
vec l’orgiieil dans l’efprit pour ne fe coucher 
le foir qu'avec l’amour propre dans le cœur. 

Après 
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Après que l’union eût e'te rétablie entre 
ces trois Dames, il fut décidé*, premièrement, 
que les deux dernieres venues d’entre toutes 
les vierges , qui dévoient fe rendre à ce con- 
clave, feroient l’office de portière l’une en de- 
dans de la falle, & l’autre en dehors, ou que 
le fort en decideroit. 

2) Que fans fe difputer pour le rang d’an- 
cîenbete' ni fur la couleur de la peau, que noi- 
res ou blanches, brunes ou blondes, toutes 
les vierges qu’on attendoit encore, fe place- 
roient les unes près des autres à mefure qu’el- 
les arriver oient, 

3) Que l’on mettroit une e'pingle à la 
chandelle, pour que chacune put régler fou » 
dîfcours , & laiffer parler les autres à leur 
tour, & qu’enfin on e'viteroit foigneufement 
toutes les répétitions inutiles. 

De fi prudentes pre'cautions ne pouvoient 
avoir, que des fuites heureufes. 

Q 5 On 
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r On entendit frapper c'ctoit notre Dame de 
UJma , notre Dame de Hermites en SuiJTe, 
notre Dame de Bule, notre Dame de bon re- 
cours de Toulon, celle fous le même tître à 
Marfeilie, & notre Dame de mont Serrât en 
Catalogne. Un inftant apres parût notre 
Dame fous le tître de Ste Marie en Zell en 
Stirie, & celle du pilier de Saragoffe. Quel- 
ques minutes après arrivèrent notre Dame la 
Kiche, ou la blanche de Madrid, que l’on doit 
difringuer de Ste Marie la noire de la même 
ville. Ces deux Dames furent ime'diatement 
fuivies de celles de Seville, de Burgos, deScgo- 
vie & de Salamanque. Environ dix minutes 
après on vit arriver notre Dame des Ardilles 
de Saumer, notre Dame de Liefl’e, notre Dame 
de Halle, notre Dame Aiaite de Liege, notre 
Dame de Verriers’, notre Dame d’Arlon en 
Ardennes, notre Dame de bon fecours à Dieppe, 
& cent autres fous le même titre toutes di- 
fperfe'es ça & là le long des côtes de l’Océan, 
ou de la Mediterannee. 

Notre Dame de Paris, & notre Dame de 
Fourviere de Lyon fe firent un peu attendre; 

de 
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de même que notre Dame du mont Carmel; 
mais celle-ci e'toit bien excufable fe trouvant 
logee à près de fix cens lieu de la falle du 
Vatican. 

. ' \ 

Comme on n’avoit point expedie' d’Univer-* 
faux aux Dames de Goa, du Paragais, du Me- 
xique & du Pérou , elles reitèrent chez elles , 
& on fe palîa de leur avis. 

Notre Dame de Czasko, celles de Varfo- 
vie , de Cracovie , de Lemberg & autres Da- 
mes Polonoifes , s’etant excufees , les unes 
fous prétexté, que le partage, qui venoit dé 
fe faire en Pologne exigeoit leur prefence ; & 
les autres parce que les routes n’etoient pas 
praticables, remirent à l’Ange Gabriel leur 
pleins pouvoirs , avec ordre de prier de leur 
part- Ste Marie en Zell de vouloir bien s’en 
charger. Cette Dame fut un peu fuprife de 
cette liberté', attendît que le rang dittingue', 
qu’elle occupoit en Stirie , lui donnoit le pas 
non feulement fur toutes les Vierges miracu- 
leufes de la Pologne, mais encore fur celles 
d’Autriche , de Bavière & de Franconie. 

Cepen- 
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Cependant comme de Vierge à Vierge il n’y a 
que la main, en arrivant dans l’aflemble'e , 
après avoir fait les reverences d’ufage , elle 
remit les pleins pouvoirs des Dames Polonoifes 
en main propre à Madame la pre'fidente de 
cette Virginale ajTemhle'e. Certains lefteur* 
pourraient croire, que ces reverences d’ufage, 
font des reverences à la Françoife fidèlement 
imite'es en Angleterre, ou les Dames jettant 
la tête en arriéré, fe racourçifient en pliant 
les genoixils de cinq, de fix & quelques fois 
de fept pouces & demi. Ce n’eft point cela: 
ce font des reverences à peu près comme cel- 
les, que les grands Seigneurs accordent à 
leurs protèges, ou telles, que les protèges, 
qui font les finges des grands Seigneurs , les 
font pour ceux, qu’ils croyent être au défieras 
d’eux. C’eft une efpèce d’inclination de tête 
accompagnée d’un reculement du pied droit, 
qui annonce plus l’indifference, quel’eftime^ 
çe qui donne aux Dames en Allemagne un 
petit air Cavalier, qui quadre parfaitement avec 
leur fiére gravité. 


11 
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Ii en eft cependant, qui ayant reçues une 
éducation diftinguee fe font honneur d’une 
popularité', qui les fait beaucoup plus eftimer 
& refpefter , que les autres. Leurs révéren- 
ces ne Tentent ni l’affectation ni le me'pris: 
leur accueil eft humain & toutes leurs civilite's 
font honêtes. C’eft un charme de les aborder 
& quand on prend conge' d’elles, on ne les 
quitte qu’avec les larmes de la reconnoillance 
aux yeux, & avec l’eftime la plus fineère dans 
|e cœur. 

Enfin toutes les Maries, les Madones, les 
Vierges & les notre Dames ayant pris leur 
place. Madame la prefidente tira trois Dez, 
& un cornet de fa poche, & qu’elle pofa gra- 
vement fur la table. 

Ste Marie en Zell, qui ne s’attendôit point 
à voir en pareille affemblee des bijoux fi fean- 
daleux, & qui s’imaginoit, que c’etoit pour 
jouer au Fujfe-dix, fe leva brufquement de fa 
place, faifant mine de fe retirer, <5c en répé- 
tant plufieurs fois, qu’elle n’en feroit pas , & 
que par deux bonnes raifons elle ne pouvoit 
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pas être de la partie. La première parce 
qu’elle avoit oublie fa bourfe fur fa toilette. 
La délias notre Dame la blanche, & non la 
noire de Madrid, bien plus par oftentation, 
que par ge'ne'rofite' lui offrit la tienne , que la 
Dame de Stirie refufa, en alléguant pour fé- 
condé raifon, que depuis quelques anne'es les 
jeux de hazards e'toient fevèrement défendus 
dans tous les Etats d’Autriche. 

Eh qui vous a dit, reprit Madame la Prefi- 
dente , que nous voulions faire de cette falle 
un Tripot de Jouëufes? Non, Madame, on 
ne veut point ici gagner votre TreTor, ni per- 
dre notre fortune. Nous fommes contentes 
de ce que nous pofledons , & tant qu’il y 
aura dans le monde des fots, des dévots , des 
bigottes & des courtiers de miracles , nos au- 
tels feront toujours bien garnies, & nos cha- 
pelles richement parees. 


Ces Dès & ce Cornet ne font apporte's ici» 
que pour y entretenir le bon ordre. 


Voyons 
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Voyons qu’elles feront celles d’entre nous, 
qui feront l’office de portière ; l’une en dehors 
l’autre en dedans? C’eft au plus bas point. 
Je vais tirer la première. Rafle de trois/ Eh 
bien ce fera moi, qui ferai au dehors. Je m’y 
foumets: Non reprit la Madone de St. Luc, 
vous ne defcendrez point du Trône: & ce fera 
moi, qui prendra votre place à la porte. On 
fit tirer enfuîte notre Dame de Lorette, & 
les autres , & ce fut Ste Marie la noire , ou 
des Minimes de Madrid , à qui le fort tomba , 
& qui fut charge' de relier à la porte en 
dedans. 


Ce premier arrangement pris; Ste Marie 
majeure prenant la paroje , ouvrit la fe'ance 
par un petit mais fort beau difcours, dans le 
quel elle exprima en termes fort pate'tiques , 
le plaifir qu’elle reflentoit de fe trouver dans 
une aflemble’e, qui lui e'toit moins chère par 
l’honneur, qu’elle recevoit d’y pre'fider, que 
par la confolation , qu’elle avoit d’y pouvoir 
contempler tour à tour la majeure partie de 
toutes les Vierges, de toutes les Madones, 

d« 



' ^ 

056 , ! ! 

de toutes les notre Darnes foutnifes à la fine 
politique du St. Siégé. ! 

Après quoi notre Dame de Paris fut char- 
gée du foin de faire la lefture de la Requête 
prefentc'e à cette refpeétable afl’emble'e , par 
les vaillans champions Irlandois deftine's , mes 
chers Américains, à vous faire la guerre, en 

voici la teneur. 

/ 

Très faintes, très hautes & très puiflantes 
Dames, riches en dentelles & en brocards, 
riches en or & en argent; en diamands, en 
pierres pre'cieufes, eu perles fines & faufiès 

&C. &C. &C. 

„ La multitude des miracles , que vous 
„ ne faites pas, mais que l’on vous fait faire, 

„ nous engage à mettre beaucoup de con- 
„ fiance dans le pouvoir, que l’on vous prête, 

,, & l’on vous en prête beaucoup. Mais 
„ qu’importe que le bien, que nous implorons, 

,, (bit emprunte' ou ne le foit pas, pourvû. 

,, qu’il nous arrive à point nomme', quand 
w nous en avons befoin? 

» Au 




Digitized by Google 



2S7 


„ Au relie comme celui, que nous follici- 
„ tons ajourd’hui , ne vous coûteroit que 
», quelques goûtes d’eau benite , & que de 
„ toutes les marchandifes celle-ci eft la moins 
„ chère, nous efperons foit, qu’elle vous ap- 
», partienne en propre , ou que vous l’ayez 
», empreunte'e des nuees, qui fe forment par 
„ les vapeurs des grands bénitiers de la terre, 
., l’Océan, la Méditerranée, la Baltique & 
„ la mer Cafpienne : Nous elperons, qüe vous 
», voudrez bien en répandre la moindre petite 
„ larme fur nos fabres, fur nos e'pe'es & fur 
,, nos bayonetes. 11 en faut fi peu, que moins 
„ il y en aura, moins nos armes en feront 
„ roüille'es; moins elles le feront, & moins 
„ ferons nous expofe's à ces douloureufes ba- 
,, ftonnades, que l’on nous prodigue, & celà 
,, pour la plus petite tache , qui paroit fur 
», l’acier poli , & confie' à nos mains pour le 
», fervice militaire. 

„ L’AumAnier en chef de nos brigades Hi- 
„ bernoifes nous a jure' fur fo« fcapulaire , 
», qui fi vous nous accordez la grâce, que nous 
„ vous demandons ,• que nous courrions de 

R „ viftoi- 
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„ vi&oires en viéloires avec autant de le'ge'- 
„ rete' , que les amans inconftans en font 
„ paroître en courant de la brune à la blonde, 
„ & quelque fois de la blanche à la noire. 

,, 11 nous a de plus promis , que nous 
„ tuerions fans être tue's ni biches, tous ceux, 
„ qui dédaignent vos autels, vo'S chapelles & 
„ images. 

„ Daignez donc, Très Riches & puilïantes 
„ Dames, en confideration de. ce que votre 
„ honneur fe trouve fi etroitement lie' avec 
,', nos intérêts perfonnels, exaucer la requête 
,, de ceux, qui feront jusqu'à l'extinélion du 
„ fouille, qui les anime. 

„ Foi Dévots de la première clajfe. lt 

Notre Dame de Paris avoit à peine acheve'e 
la lefture de cette requête, qu’elle la jetta 
avec indignation lur la table, & fit allez con- 
noître par fes gcftes en hachant les épaules, 
& en levant les yeux au ciel , le mépris fou- 
verain, qu’elle faifoit de ces impertinences. 


Les autres Dames, qüi fe trouvoient là en 

parurent toutes egalement fcandalife'es. 

* 

\ 

Ste Marié majeure voulant fçavoir ce qu'el- 
les en penfqient, reprit les dèz ; les mit dans 
le Cornet, & fit tirer au plus haut point à 
qui la première diroit fon opinion. 

Notre Dame de Lorette avoit amené' dix 
fept par deux fix & un cinq, lorsque notre 
Dame de Paris, par un bonheur, qui ne lui 
eft pas familier, amena raffle de fix. A cette 
confideration Madame la prefidente mit l’e- 
pingle à la chandelle deux pouces plus bas; 
mais la Dame de Paris s’en foucioit fort peu: 
elle avoit pris fes de'gre's en Sorbonne; & plus 
d’un Reèleur de l’Univerfite' lui avoit fait 
fa cour. 

Outre cela , elle avoit reçû depuis long- 
tems les vifites reïtere'es des Princes du fang, 
du haut Cierge, des Chefs de la Juftice, des 
premiers Prefidens, des Prefidens à mortiers, 
des Maîtres des requetes , des Advocats ge'ne'- 
raux, des Confeillers du Parlement, des Con- 

Il 3 feillers 



feillers du grand Confeil, de ceux de la cham- 
bres des Comptes, de la Cour des Aydes, du 
Châtelet, de Ja Cour des Monoyes, du Prévôt 
des Marchands non je me trompe ceux-ci 
villtent plus louvent Ste Genevieve. 

Elle avoit appris depuis François premier 
le refraurateur des lettres, jusqu'à nos jours, 
par les Chefs d’œuvres des de Thou* des Fle- 
chiers, des Bofftffet, des Fendons, des Ma- 
billon , des Daguefleau , des Dalembert, des 
Marmontel, des Gerbier, des Beaumont, des 
Cochins , des Reverfeaux & de tant d’autres : 
elle avoit apris dis-je, cette noble fimplicite & 
ce beau naturel, qui font les premiers orne- 
mens de l’eloquence. 

4 '* r 

Enfin après avoir fait la lecture de la re- 
quête des flibernois , elle s’etoit remife dans 
fon fauteuil pour faire jouer fon e'ventail avec 
plus de grâce, de même que pour faire ufage 
plus à fon aife d’un flacon d’eau de MeliiVe , 
qu’elle fit approcher , mais fans affectation 
deux ou trois fois de les faintes narrines. Puis 
s’etant releve'e avec un air de Majefte vérita- 
blement 
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blerrent digne d’une grande Reine, après avoir 
touffe', crache' & s'être mouche' elle commença 
le difcours que voici. 

Je vous avoué ingenûement , mes Dames, 
que comme nous nous fournies corrigées en 
France de la fotte coutûme de faire, comme on 
le faifoit jadis, mille complimens inutiles, que 
vous n’en n’aurez point d’autres de ma part, 
que celui que je vous fais, en vous fouhai- 
tant très fibcèrement , & de bon cœur joye, 
faute' & profperite'. Après quoi vous me per- 
mettrez d’en venir au fait, Oïii au fait, c’eft 
ce que l’un de nos grands auteurs comiques le 
célébré Racine nous a appris, & m’y voici. 

Je n’aurois jamais ofe' penfer , mes Dames, 
qu’on nous eût ici rafîemble'es pour un fu jet , 
que je trouve ve'ritablement indigne de vos 
attentions & de la mienne. 

Attribuons à l’ignorance & à la ftupidite 
plutôt qu’à la malice humaine, le tillu d'ou- 
trages & d’inve&ives, que vous venez d’en- 
tendre. Tirons les rideaux du me'pris & de 
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gnation fur rinfblente ironie , qui compofe 
, tout l’enfemble de ce pitoyable tableau, ou 
pour mieux dire de ce barbouillage imperti- 
nent. Mais, mes Dames! peut -on fous le 
beau nom d’affaires de la derniere confequence, 
fans nous rien dire de plus, nous attirer vous 
de vingt, vous de trente , vous de quarante, 
vous de cinquante, vous de cent, vous de 
deux cens, moi de trois cens, vous de quatre 
cens, & vous, notre Dame du mont Carmel 
de plus de huit cens lieues d'ici ? nous attirer 
dis -je! pour des niaiferies telles, que celles 
qu’on nous propofe de faire. Bénir des epees, 
des fabres & des bayonêtes ! Benir'des epees , 

Eh bien, beniffons, beniilons. L’eau benîte 
n eft point une drogue , qui doit nous arriver 
du Japon ou du Pérou. On peut en avoir par 
tout ou il y a des fources, & des rivières, & 
fi par d’exceffives fechèreffes celles-ci fe trou- 
voient taries, les rozees du foir ou du matin 
pourroient encore nous fournir affez d’eau 
benite pour bénir toutes les epees de l’univers. 
Beniff'ons ! beniffons; cela peut fe faire auffi 
bien à Paris qu’à Rome. Beniffons , puisque 
bénir il iaut. Mais nous faire abandonner nos 

foyers 
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foyers & nos tabernacles pour nous expofer à 
H vil prix à tous les dangers , que l’on court 
en voyageant dans des pays lointains, & par 
monts & par vaux. . . 

Voilà, mes Dames, ce que je ne peux dige'- 
rer. Votre caufe & la mienne ici, n’en font 
qu’une. Moi, par exemple, combien de fois 
n’ai -je pas ête' prête à m’evanoüir par la 
frayeur, que j^avoîs d’être vole'e fur la route ? 
Dans quelles angoifes n’etois-je pas en tra. 
verfant la forêt de Senard? Chaque feuille, 
qui fe frottoit contre fa voifme, ou chaque 
branche àgite'e par le vent, paroiffoient à mon 
efprit une bande de ^oleurs, qui venoient 
m’egorger pour avoir ma bourfe & mes 
bijoux. 

Plus je m’eloignois de ma Capitale, plus je 
rencontrois d’amertumes & de deboires. 

Le pain à chaque halte bruniffoit par nuan- 
ces plus obfcures les unes que les autres, 
& cela jusqu’à Lanebourg, où je ne trouvai 
plus qu’un bifcuit plus dur, que le marbre de 
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mafia carrera, & plus noir que l’encre de la 
petite vertu. Que de cahos à effuyer dans 
les chemins de cette maudite Savoye! Que 
de friflons font trembler les e'paules , & tout 
le refte du corps pendant qu’on vous ramaife 
fur les neiges du mont. Ceny! que de palpi- 
tations de cœur à la vue des pre'cipices, qui 
en bordent les chemins ! Que d’effrois lorsque 
les valanches fe de'tachent de la cîme des mon- 
tagnes avec un bruit plus effrayant encore , 
que celui du Tonnère. Que ne rifque-t-on 
pas par leur chute! Venez mânes de tous 
ceux & de celles, qu’elles ont entraine's dans 
les abymes, d’où l’on n’a jamais' pû vous repê- 
cher. Venez nous faire le récit de vos infor- 
tunes, qui attendriroient des cœurs de ro- 
cher. 

Si les valenches e'pargnent les voyageurs 
& les voyageufes , que de grofTierete's & de 
mauvais propos n’a-t-on pas à effuyer de la 
part des porteurs impertinens , qui vous ran - 
çonnent à leur gre' félon le plus ou le moins 
d’opulence, que vous faîtes paroitre? 
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O vous filles de la pudeur & de l’inno- 
cence ! à quels tourmens vos oreilles chattes 
ne font-elles pas expofees, lorsque ces yvro- 
gnes de profeflion vomiiTent par torrens les 
imprécations & les impuretés les plus fcan- 
daleufes ! 

Je defccnds à la Novalaife , je refpire : les 
plus grands dangers font pattes; mais eft-on 
arrive'e au de là de Suze& deRivarole? Tan- 
tôt ce font les vents: tantôt ce font les plu- 
yes, tantôt c’eft: la poufîiere, tantôt ce font 
les chemins mal rapare's , & plus fouvent en- 
core des hoteleries pires que des hôpitaux, qui 
mettent, tour à tour votre patience à l’epreuve. 
Qui pourroit, après avoir efîuye' tous ces 
de'sagremens , trouver du plaifir à voyager? 
Notre Dame de Paris, qui a appris en faifant 
fa rhétorique au collège des quatre nations, 
que l’Orateur doit captiver l’attention de fon 
auditoire , foit en fe levant foit en s’aflèyant, 
auroit bien voulû en cet endroit prendre un 
pfife de ce bon tabac d’efpagne, dont Mr. de 
Beaumont lui fait pre'fent pour fes etrênnes; 
mais comme cela eft défendu eu rhétorique 
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elle n’en fit rien: De plus elle fçavoit que les 
Athéniens ne voulurent jamais accorder cette 
licence à Demofthène, parce que le tabac 
d’efpagne barbouille le vifage & défiguré l’ora- 
teur , c’eft pourquoi elle fe contenta de faire 
une petite paufe pour s’eiîbyer le front, & 
pour donner carrière à fes regrets. 

?*Iais depuis quand reprit- elle, en hauffant 
la voix avec un ton d’impe'riofite' digne de fa 
naiilance; depuis quand & pour quoi nous 
choifir nous autres femmes pour bénir des 
epees? Cet emploi devroit il être de notre 
retient ? Pafi’e pour des langes & des layettes 
d'enfans : des fachèts pour les maux de mères 
ou pour les maux de dents : des emplâtres 
pour la migraine : des be'quilles pour les boi- 
teux, des grands poftiches pour les manchots, 
des jambes de bois pour les invalides, des yeux 
emaille's pour les aveugles; des chapelets pour 
les ignorans, des fcapulaires pour les idiots; 
des Rozaires pour les Dominicains; des difei- 
pünes pour les Tartuffes , & des bagues pour 
les nouveaux epoux. Mais des Epees! des 
Epees ! bénir des Epées/ ne conviendroit - il 

pas 
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pas plutôt de charger de cette fonélion ou St. 

\ 

George, ou St. Maurice, ou St. Michel? 
Que ces Mcffieurs ont bon tems/ A quoi s’a- 
mufent-ils? à la chafîe fans doute. Oui tou- 
tes les fois, que je penfe à l’empire, que nous 
avons I aille prendre aux hommes fur nous, je 
voudrois ne plus être ce que je fuis. Vous 
verrez qu’avec les affaires du dehors, ü faudra 
encore, que les femmes falïent tout dans le 
ménagé ? Vous verrez infenfiblement, qu’il 
faudra, que foient elles, qui falfent la guerre, 
la paix, & qui adminiftrent les affaires publi- 
ques. Non je ne puis en revenir. Pardon- 
nez, mes Dames, à l’excès de mon accable- 
ment, fi dans l’inftant ou je devrois me félici- 
ter de me trouver en fi bonne compagnie , je 
fais dans le fond de mon a me des vœux fecrets 
pour mon retour en France. 

O Paris ! ô mon cher Paris, fource de 
tous les delices pour quiconque a cent mille 
ecus de rente: Que ne fuis -je dans le centre 
de vos charmans boulevards.' Quand je vous 
ai quitte', on alloit donner un novel opéra, que 

je ne verrai pas , & que j’anrois pu voir . , . 

• • 
ici 
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ici elle laîlTa échapper quelques larmps. C’etoit, 
dit.- elle en fanglottant le Chef d’œuvre du cé- 
lébré Chevalier Gluck. La foire de St. Ovide 
alloit commencer, & la troupe de l’incompa- 
rable Nicolet fe preparoit à donner de nouveau 
équilibré fur la corde lâche. Cornus, l’incom- 
parable Cornus, avoit annonce' pour ce tems- 
là, des tours de cartes & de Gibciere, qui n’a- 
voient encore point parûs dans le monde. O 
ciel/ de combien d’agremens ne fuis -je pas 
prive'e & cela pour venir ici? Eh quoi faire/ 
aider à bénir des e'pe'es: & quelles epe'es ? des 
e'pe'es de Montagnards, de Bouviers & deMa- 
nans de la derniere clafle, & pourquoi faire? 

4 pour tuer de plus honêtes gens qu’eux. Non 
je ne puis plus y tenir. Benîiîez, mes Dames, 
tant qu’il vous plaira des epe'es & me'mes des 
bombes & des canons, fi vous le trouvez bon. 
Pour moi je prends conge', ce qu’elle dit en 
faifant une profonde reverence & en ajoutant 
en foupirant: trop heureufe .' fi j’arrive encore 
aflfez à tems pour voir le dernier afte de l’o- 
pera de Gluck; ou tout au moins la parodie, 
qu’en donneront fùrement les petits comé- 
diens de bois de la troupe d’Audinot. 

En- 
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Envain Madame la Prefidente £t tous Tes 
efforts pour l’engager de refter au moins une 
heure ou deux de plus. Non non repondit- 
elle en montrant l’epingle à la chandelle , j’en 
laille encore bien un bon pouce & plus; qu’une 
autre en profite : . je n’en fuis point jaloufe ; 
& je pars , & en effet elle partit. 

• Ce fera moi, fr l’on veut, qui profiterai de 
ce pouce de chandelle, dit Ste Marie en Zell. 
Ce fera vous, répliqua Madame la prefidente, 
fi le fort en de'cide; & en même tenis elle lui 
fit palier les Dèz & le Cornet. Ste Marie en 
Zell ne les remua pas long tems , auiîi n’a- 
mena-t-elle, que le point de douze. 

/ 

( 

Ce fut notre Dame des Hermites, qui eût 
le plaifir de les faire cabrioler à tire la rigot, 
& qui put jouir du bénéfice de la chandelle. 
Comme elle amena le point de treize, cela lui 
fit reilbuvenir de fon droit de bourgeoife dans 
une Republique, on l’on peut dire ce que l’on 
peufe avec plus de liberté, que dans un Etat 
defpotique. Ste Marie majeure, qui craignoit 
de refter toute feule au cas, que les autres * 

Maries 
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Maries vihflent a fuivre l'exemple de notre- 
Dame de Paris, Arrêta que nulle d’entre ces 
Dames ne pourroit s'abfenter qu’après une 
de'ciiion iinale fur l’objet important, qui les 
avoit raflamblees. Ce qui palla à la pluralité 
des voix de 245 contre 129. Je fuis &c. 


Lettre douzième. 


Un orage furvenû à l’inftant même , que 
notre Dame de Paris e'toit prête à reprendre 
le chemin des Gaules, Pû3 r ant oblige'e pour le 
laifler palier , de venir encore occuper fon 
Fauteuil dans la falle du conclave, Madame la 
Prelidente ne manqua pas de lui faire prefen- 
ter le fcrutin en lui figniliant la refolution , 
qu’on venoit de prendre. 

V 

La citoyenne de Paris voulût protefter 
contre cet arrêt; mais ce fut envain: la 
pluralité' des fufïrages faifoit force de loi coa- 
tr’elle, & elle dût s’y foumettre comme les 
autres. 

Dans 
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Dans le meme înflant la Madone de St. 
Luc , portière en dehors , vint annoncer î'ar- 
riye'e d’un renfort de Vierges , de Madones & 
de Maries toutes recrutées en Europe, & qui 
inarchoient deux à deux. A leur tête le trouvoit 
not re Dame du Rozaire, failant fonction de Lieu- 
tenant Ge'ne'ral ; ayant pour aide de camp notre 
Dame de Chartres; notre Dame de Tournay & 
notre Damedes An^es. Notre Dame de Sept dou- 
leurs, avoit rang deMarechaide Camp. Aucentre 
s’etoit place' notre Dame de pitié'. Qui que 
ce foit ne pouvoir s’y me'prendre. Le fculpteur 
v avoit mis tant d'art en gravant fes traits, que 
plus on la fixoit, plus on remarquoit qu'elle 
faifoit en effet la plus pitoyable mine du 
monde. 

Notre Dame de St. Sulpîce, notre Dame des 
agonizans, notre Dame de Cadix, notre Dame 
du fepulcre , & Ste Marie Magdeleine 1er- 
raoient la marche. 

Madame la Prefidente parât dabord un peu 
embarallee, parce que le nombre des fàuteïiils, 
qui fe trouvoient dans la falle, ne futïifoit pas 

pour 


Digitized by Google 



pour toutes ces nouvelles arrivées , mais 
comme la plupart e'toient contraintes de fe 
tenir droites dans leurs chapelles depuis le pre- 
mier jour de l’an jusqu’au jour de St. Sylveftre, 
elles confentirent de bon cœur à relier debout 
derrière celles, qui etoient accoutume'es d’être 
affiles. Madame la Pre'fiderçte ayant pris fa 
lorgnette s’occupoit à paiTer d’un coup d’œil 
en revue toutes les Dames , qui compofoient 
cette Virginale aftèmble'e , lorsqu’elle apper- 
çut près de la porte Ste Marie Magdaleine, 
qu’elle reconnût à fa brillante & volumineufe 
chevelûre. 


Ste Marie majeure eft bonne, je l’ai de'ja 
dit; & ne fe fervit jamais, que du language de 
la douceur. Ce fut auffi celui qu’elle employa 
pour demander à cette illuftre penitente, com- 
ment & pourquoi elle avoît eu le courage, 
elle ne voulût pas dire l’effronterie, de venir 
prendre place parmi des Vierges: elle, que 
tout le monde fçavoit bien ne l’ayoir pas tou- 
jours e'te'. 


I 


Ste Magdeleine en fe jettant à genoux, fit 
valoir de fon mieux fon nom de Marie, fon 
repentir , & fur tout fa longue penitence, qui 

lui avoit valu un brevet de faintete'. 

* 

Sainte tant qu’il vous plaira, reprit Madame 
la Prefidente, nous le fçavons aufft bien que 
* vous : Mais ce titre pouvoit - il vous rendre 
ce que vous aviez perdu avec une foule d’a- 
mans dont vous feule pourriez nous apprendre 
le nombre & leurs exploits. Ecoutez, nous 
fommes incapables de faire affront à qui que 
ce foit, par des reproches, qui font monter 
le rouge au vifage: Nous fommes ici afiem- 
ble'es pour bénir des armes blanches : allez 

relever de fon pofte ma coufine la Madone de 
St. Luc, qui eft à la porte en de'hors. Rem- 
’plifîez fide'lement fon emploi , & quand nous 
a lirons béni les epe'es, nous vous abandonne- 
rons le plaifir, & le privilège de bénir les fou- 
reaux. C’eft tout ce que nous pouvons faire 
pour votre fervice. 

Toute l’affemble'e bâtit des mains en ap- 
plaudifîant aux procédés ge'ne'reux d’une Dame, 

S bien 
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bien digne de prefider fur toutes les Vierges 
de l’Univers. Tout ce qui venoit de fe palier, 
foit par l’arrive'e des dernieres venues, ou Toit 
par J’exclufion de la Magdeleine, avoit em- 
pêche' notre Dame des Hermites de profiter du 
bénéfice, que le pouce à la chandelle devoit 
lui valoir: c’elt pourquoi du confentement de 
toute l’aflemble'e ayant elle même retire' l’e- * 
pingle de fa place elle la piqua quelques lignes 
plus bas afin d'avoir le tems de développer les 
fecrèts de fon cœur. Je fuis Helvetienne, mes 
Dames, leur dit -elle; je n’ai jamais eû d’au- 
tres maitres, que la raifon & le bon fens, je 
me pique de fince'rite' & de bonne- foi, voilà 
tous mes titres , je n’en ferai point valoir 
d’autres. 

Voulez - vous , que je vous parle franche- # 
ment. Je crois qu’il feroit tems, mes chères 
foeurs» que nous nous accordions toutes, pour 
apprendre aux hommes à devenir plus raifon* 
nables & plus humains qu’ils ne les font. 

Pour moi je commence à me lailer d’être 
Contre mon gre' l’inftrument de la fourberie 

des 
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des uns & de la mifère des autres. Dans ma 
jeûneffe les pre'juge's de l’enfance faifoient fur 
moi le même e'ffet, qu’ils font peut-être en- 
core fur vous: On me faifoit accroire, que 
le blanc etoit noir, & je l’ai crû de bonne foi, 
& fans malice jusqu’à ce que j’ai pu m’apper- 
v cevoir à l’aide de mes reflexions, & par mon 
expérience, que le noir n’etoit pas blanc. 

V, « 

Vous me direz peut-être, que le voifinage 
des he'retiques m’a gâtee, & que mes difcours 
Tentent le fagot, dîtes en tout ce qu’il vous 
plaira, mais je penfe, que tôt ou tard la ve'- 
rite' e'tant bien deVoile'e juilifiera mes aveux. 

Quoi que je l’aurois bien fouhaite, jamais 
il ne me fut permis d’aller entendre un fer- 
mon à Berne, à Bile ou à Zuriçh. Je n’eus 
jamais de converfation qu'avec des Bénédictins, 
qui ont toûjours fait de moi tout ce qu’ils ont 
voulus. La force e'toit de leur côte' ; la foi* 
j ble/Te du mien; mais dans un fiecle ou deux 
fi je puis vous ranger de mon parti, je leur 
ferai voir, qu’avec lage on acquiert de la fai- 
fon , & qu’avec de la raifon , & de l’e'quite' on 

S 2 peut 
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peut parvenir à détruire les autels de la fuper- 
ftition, pour n’encenfer que l’etre fuprême, 
qu’elle outrage. 

Regardons nous toutes îci fans orgueil* 
fans amour propre & fans prévention : exami- 
nons nos differentes parures; nos diverfes at- 
titudes & tous les rolles , que fous diiferends 
noms, on nous fait jouer dans le monde? 
Eft-il bamboches de Marionettes plus à plain- 
dre, que nous le fommes? Les beaux efprits 
nous me'prifent; les honêtes gens de'poüille's 
des pre'juge's de l’enfance fe taîfent, mais n’en 
penfent pas moins , les libertins nous chan- 
fonnent & nous infultent, jusques à fe faire 
brûler ou décapiter. Les fimples & le bas 
peuple à la ve'rite' nous idolâtrent en s’appau- 
vrifiant/ EU -il -il rien de plus honteux, que 
de prêter fon miniltère pour la deftruftion du 
genre humain. La pauvreté' n’eft-elle pas un 
poifoû trop lent pour tous ceux qu’elle acca- 
ble? Eh! n’eft - ce pas pour aûbuvir leur 
avarice, & fouvent bien d autres crimes, qui 
ruinent le petit peuple, que nos Gardiens nous 
confervent fx pre'cieufement. Que font - ils 

pour 
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pour nous ? Que nous en revient - il ? Qu’e'- 
tions nous dans le principe? De bois de plâ- 
tre, de pierre de marbre ou de métal. Que 
fommes nous enfin par leurs foin? rien de 
plus que la façon de l’artifte. A quoi nous 
fert cette façon? à nous ridiculifer fous des 
attributs chimériques, qui u’ont & ne peu- 
vent avoir aucune realite', pas même l’ombre 
de la vraifemblance. 

'• t 

Tandis que des gens paye's exprès s’amu- 
foient à me barbouiller avec de l’encre ou du 
noir de fume'e, moi & dix ou douze de celles, 
qui font ici, on vous peignoit, mes Dames, 
avec du blanc de lait & du carmin. 

Si les ilmples ou les ignorans demandent, 
pourquoi je fuis fi noire , nos Meilleurs leurs 
repondent gravement, que la Vierge, dont je 
fuis l’image, e'toit Egyptienne. Si elle e'toit 
Egyptienne elle n’etoit pas Ne'grefle, les Egy- 
ptiens, quune s’expofent pas aux rayons du 
foleil, ne font pas plus noir, que les Suédois, 
ou les Danois, ou les Angloïs. 
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A d’autres idiots on leur dit , que j’etois 
blanche comme la neige, en arrivant dans ma 
chapelle; mais que les he're'tiques, qui autre- 
fois m’avoient fait la guerre, voulant par une 
mine me faire fauter en l’air, en eurent le de'- 
menti, & cela par le miracle, que je fis alors 
eu reliant à la même place, ou l’on m’avoifc 
niche'e, & qu’ehfin la poudre à canon, qui 
m’avoit noircie , faifoit la preuve de ce grand 
prodige. Eh! voilà de nos miracles. 

Si on demande à vos gardiens, mes Dames 

les blanches, pourquoi vous n’etes pas noires ? 

Ils repondent, que le blanc e'tant le fimbole 

de l’innocence & de la purete', que rien n’e- 

tant plus faint, ni plus pur que votre e.xiftence 

dans le ciel , on ne fçauroit vous peindre 

qu’avec les couleurs, qui vous conviennent: 

accordez ce’ galimathias avec mon hiftoire, 

& celle de fainte Marie l’Egvptienne fx vous 

le pouvez ? Mais fans vouloir ici offenfer les 

miftères de la religion: Repondez moi avec 
% w 

ve'rite : Eft-il bien vrai, que nous puiflions 

faire des miracles? Vous fçavez très bien, que 
cela n'cft pas en notre pouvoir. C’eft cepen- 
dant 
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dant avec toutes les fables grofïîeres, qu’on 
invente fous nôtre nom, que les hommes en 
trompent d'autres-, en reduifant ceux-ci fou- 
vent à mourir de faim, & quelques fois parle 
plus honteux fuplice. Cela eft aife' à com- 
prendre. Leur ,zèle commence dabord à les 
entrainer*à donner plus, qu’ils ne doivent pour 
parer nos chapelles. Cette habitude pâlie 
comme toutes les autres en fécondé nature, 
ils en deviennent les efclaves fans pre'voir les 
anne'es de difettes, ou les fufpenfions de tra- 
vaux de leur profelïïon. Si les alimens ne'ce'f- 
faires à la confervation de leur individu vien- 
nent à leur manquer, leur rendons -nous ce 

\ t 

qu’ils nous ont donne's? Quand nous en au- 
rions la volonté', nos Gardiens nous en empê- 
cheroient. Prive's du pain quotidien ils pe're'- 
clitent bientôt à vue d’œil. Une fièvre lente 
& les douleurs de la faim , & de la foif font 
toûjours les avant-coureurs d’une mort pro- 
chaine. Veulent-ils en parer les traits en 
oubliant les vertus , la juftice s’en empare, 6c - 
fait fon devoir, Et voilà des nos miracles. 
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Remontons à la fource d’où nous arrivent 
nos richefles. Re'flecbilTons fur l’emploi, que . 
l’on en fait, & l’on trouvera bientôt la preuve 
de ce , que je viens de dire. 

Par exemple : eft-il dans cette alTemble'e 
quelque Vierge plus riche, que moi? Peut 
être, que mes Dames de Madrid, de Monfer- 
rat, & du Pilier de Sarragofîe les font davan- 
tage, pafle pour celles-là. Vous pourriez me 
dire encore, que je n’ai pas la réputation 
d’être une aulli grande capitalifte , que je l’a- 
vance , & que les trefors de notre Dame de 
Lorette l’emportent de beaucoup fur les miens. 

Oui mais ce n’eft, qu’en apparence. Je con- 

» 

viens, que fa chapelle eft plus vafte; qu’on 
y voit plus de Lampes & de belles peintures, 
que dans la mienne ; que fes dentelles font 
d’Alançon , & que celles , que je porte, ne 
font que de Ma.lines: que fes robbes font 
plus riches: fa couronne plus grande* & plus 
-» brillante; & que fon Ecrain vaut douze fois 
le mien. Voilà à peu près tout fon butin avec 
environ cinq ou fix mille fcudis de rente. 

t 

Mais 
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Mais faifons des comparaifons. A -t- elle 
comme moi bâti, je ne dirai pas un couvent, 
mais un palais, où pourroient loger cinq cens 
maîtres & leurs valets? Une eglife, qui le 
difpute en grandeur & en architecture à l’une 
des plus belles cathédrales? A-t-elle comme 
moi fait l’acquifition des plus belles terres, & 
qui rapportent près de quatre cens mille ecus 
de rentes ? EngraiiTe - 1 - elle perpétuellement 
cent quarante moines, & tous gens, qui par 
leur naiflance devroient - être colle's à une 
charrue ou cloues fur la felette d’un cordon- 
nier? Pourroît elle produire comme moi des 
tre'fors, ou l’on trouveroit plus de cinq mil- 
lions d’ecus en or? Pourroit-elle en produire 
trois, ou quatre autres, qui circulent par des 
agens, comme l’argent des ufuriers, & qui 
ne fervent qu’à ruiner les veuves , les orphe- 
lins, & à multiplier le nombre des pauvres 

■ — "n 

^ens ? Il eft vrai , que ma fœur de Lorette 
attire des pèlerins des quatre parties du monde. 
Mais que font ces pèlerins? La plûpart de 
pauvres idiots, les uns, que la fuperltition & 
d’autres, que. la curiofite' de voir de l’huile brû- 
ler dans une lampe y conduit. Quant à ceux , 
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qui afîle'gent journelement fa chapelle , ce ns 
font tous, ou que des mandians de profeffion 
ou des deferteurs, plus de France, que d’ail- 
leurs; qui s’arment d’un bourdon, d’une gourde 
& d’une patente pour fe frayer l’entre' des hô- 
pitaux azile de ne'ce'ffite* , magazins d’ordures, 
fonde's par la fuperftition, entretenus par l’hy- 
pocrifie, & œconomile's par la fraude, & par 
la cruauté*. 

Mes pèlerins à moi font bien d’autres Sires, 
ils ne viennent pas de fi loin: nos Meffieurs 
ne s’en foucient pas: ils, ont frorne's leurs con- 
quêtes aux pays Catholiques du corps Helvé- 
tique, à la Savoye, à la Brelïe, à la Franche 
Comte'e, à la Lorraine, à l'Alface, au Brifcow, 
à la Suabe, à la Bavière, au Tyrol & au Mi- 
Janois. Ce qui vient de plus loin, c’eft pour 
les burettes. 

\ H 

C’eft de toutes ces riches Provinces, que 
je vois arriver pendant toute l’anne'e, mais 
particulièrement à la fin des récoltés, des ie'- 
gions de riches ftupides & d’infenfe's, qui pa- 
roifient non pas avec des coquilles fur les 

e'paules. 
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épaules , mais avec de grofîes bourfes bien 
remplies, pour obtenir ce que je ne puis leur 
■ accorder. 

Des Princes fouverains, des Comtes du Sfc. 
Empire, des Barons, des Confeillers de Re'- 
gence, & autres Seigneurs pour complaire à 
leurs chères moitie's les accompagnent quel- 
que fois dans les vifites, qu’elles me font l’hon- 
neur de me rendre. Je dis de me rendre, 
parce que quantité de ces Dames m’ont jure'es 
à moi , qui ne fors jamais de ma niche , que 
j’avois eû le plaifir de leur faire ma cour, l’une 
qu’elle m’avoit vue au chevet de fon lit, l’au- 
tre fur fa cheminee , un autre en dormant, un 

/ 

autre en veillant, & que je leur avois fait des 
promeffes, aux quelles je n’avois jamais penfe', 

Plufieurs d’entr’elles m'aflùroient , que je 
leur avois engage' ma parole d’honneur de les 
mettre en e'tat de donner des heritiers à leurs 
chers Maris. Voyez la belle befogne pour 
une Vierge.' & s’il eft jamais pollible qu’au- 
cune d’entre nous faite femblabie miracle? 
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Cependant nos Meilleurs , ne manquent 
jamais toutes les fois , que pareille vifite 
m’arrive, de faire peindre fur des tables de 
quatre à cinq pieds de haut, les e'culîons de 
ces perfonnes titrées, & de les faire clouer en 
de'hors comme une enfeigne de cabaret fur les 
mûrs de l’hôtellerie la plus apparente du bourg» 
qui porte mon nom. La quelle hôtellerie eft 
de'ja tapiflee extérieurement fur les quatre cô- 
tes, de tant de ces fortes de monumens de 
l’orgueil & de la bigoterie, que pour en met- 
tre un nouveau , il faut chaque fois en arra- 
cher le plus vieux. 

Cet ameçon, en flattant l’amour propre 
des dévots illuftre's , eft un appas bien puif- 
fant pour en attirer d’autres ; & qu’eft ce 
que le petit peuple n’imite pas, après l’avoir 
admire ? 

Mais pourquoi nôtre Abbe', qui eft ordi- 
nairement un homme fans ge'nie # ) ne va- 1 -il 

pas 

*) Dans presque toutes les Abbayes éleftivcs, les Reli- 
gieux ont grand foip de ne chuifir, que celui, qui 
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pas en compagnie de ces gardes du corps *) 
vifiter les petits? pourquoi ne rend- il cet 
honneur qu’à ceux, qui trainent à leur fuite 
de gros e'quipages , & de grands titres ? 

* 

Non , mes cheres foeurs , cette conduite 
donne beaucoup à penfer : Eft-ce que l’orgueil 
pour les prélats leroit une clef du ciel ? 

J’en reviens encore aux Dames, qui veu- 
lent à toute force, que les heritiers de leurs 
illuftres maifons foient de nôtre façon. II y 
en eut une au commencement de ce fiecle, 
qui voulut me perfuader, que certains maux 
de cœur lui avoient annonce's, que j’avois fait 
la moitié' du miracle. Je jure foi de vierge, 
qu’il n’en n’êtoit pourtant rien. Mais ajoûtat- 

. elle 

a le moins de capacité, afin de le gouverner à 
leur guilê. 

*) Quand cet Abbé fait tes viiites, dix ou douze Reli- 
gieux armés de grofles cannes marchent en haya 
. fur fes cotés deux à deux. On ne peut diftinguer 
le prélat, que par Une croix de brillant, qui pcnl 
fur fa poitrine. Sc qui eft d’une fi énorme gran- 
deur qu’elle feroit îiffléc en France. 


Digitized by Google 



Q-ÎS , SE-=5S 

elle , que ce miracle n'en feroit véritablement 
lin , que quand elle aüroit accouche' d’un gar- 
çon : que pour de petites vierges elle ne s’en 
foucioit pas: que c’etoit un meuble trop diffi- 
cile à garder.' Que dites vous de ce paradoxe, 
prier une vierge de n’en pointfaîre. Enfin le 
miracle fut accompli félon fes vœux. Que fait- 
on pour me prouver, qu’il e'toit de ma façon, 
on le pèfe en venant au monde. C’etoit un 
heritier bien nourri, on n’avoit point épargné 
retoffe : il pefoit-dix huit livres environ, pour 
nie payer de mes foins on prend la même 
quantité' d’or fruit douloureux de la fueur des 
peuples. On appelle des Artiftes. L’un fait 
le modèle, l’autre le moule, & le troifième à 
coup de marteaux & de burins acheva le 

mieux qu’il pût la reffemblence de cet Augu- 

* * 

lie nouveau ne'. Que fait - on de cette refîem- 
blance apres avoir nomme' un Ambafîadeur 
extraordinaire à ma cour? on fé chargea de 
mettre ce riche chef d’œuvre en nourrice dans - 
ma chapelle. Il n’avoit pas encor fait fes pre- 
mières dents, quand l’original s’envola dans le 
Royaume des Anges. 

On 

. . 1 t 
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On avoît trop de de'votion pour m’attribuer 
cette defertion : Et même on ne me l’écrivit 
pas , parce qu’on vouloit me ménager pour 
un autre miracle de même elpèce. 

A ce prix -là nos Metteurs auroient bien 
voulu, que j’en eulTc fait tous les jours de 
femblables. Que firent - ils ? comme la ref- 
femblance d’un mort ne plaît gueres aux vi- 
vans; tandis que j’enfilois des perles, ils firent 
adroitement enlever le petit poupon maffif 
fous pretexte de l’embaumer, la difleftion s-’en 
fit a leur pioiit. Et voila de nos miracles. 

Ce ne font pourtant pas ceux, qui concou- 
rent le plus à gonfler leurs tre'fors. Les infir- 
mités attaches à la nature humaine, & les 
pourritures nattantes des cadavres vivans, font 
d’un bien plus grand rapport.* Les pèlerinages 
des grands, les lampes d’argent, & autres 
précieux prefens font bien plus d’e’clat, que 
trente Mettes à quinze fols ; mais n’eft-ce pas 
la multitude des petits ruiffeaux, qui forment 
les grands fleuves V Le detail de toutes les 
fraudes pieu Ces, que l’on met en ufage fous 

mou 
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mon nom, pour réduire a la mandicité les pe- 
tits bourgeois , & les laboureurs des environs 
de mon château à cent lieues à la ronde, ufe- 
roit trop de chandelier Je m’apperçois, que 
l’epingle commence à s’approcher du lumi- 
gnon. J’achèverai donc par vous dire, que les 
rufes de nos Meilleurs pour mieux en impofer 
aux petits efprits fe font poufiees jusqu’à faire 
conftruire deux e'difices particuliers. 

/ 

Le premier eft une chapelle uniquement 
meuble'e par trente tribunaux foi-difant de la 
pénitence: fur le haut des quels eft affiche' le 
langage, avec le quel on peut décharger fa con- 
fcience, & reveler des fecrèts, dont la malice 
des moines fçait toujours adroitement tirer 
partie. Confeftional - Allemand , Confeffional 
Italien, François, Efpagnol, Hongrois, Bo- 
hémien; enfin, mes Dames, il n’y en a pas 
ici une feule de vous, qui n’y trouvaffe le 
plaifir d’y babiller le patois de fon pays natal. 

Quoi que le fécond bâtiment ne foit pas fi 
vafte, & qu’il devroit l’être davantage, ne feroit 
ce que par fentiment d’humanité', c’eft pour- 
tant 

/ 
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tant celui, qui devient la première fource de 
mon treTor. 

C’ell là que depuis l’aube du jour jusqu’à 
la nuit deux de nos Meilleurs, qui fe relèvent 
à tour de rolle, prennent le titre l’un de Mon- 
iteur le Receveur, & l’autre de Controleur. <• 
La foule, qui les environne fur tout en Aoûft 
& en Septembre, eft quelque fois fi grande, 
que fouvent ces' idiots fe bâtent , & fe déchi- 
rent à qui les premiers y laiflèront leurs of- 
frandes. Ce feroit de'ja beaucoup , que les 
leurs, car ce n’eft pas pour une, mais fou- 
vent par centaines de Méfiés à la fois, qu’ils 
de'bourfent leur argent. Eh/ combien n’y en 
a-t-il pas , qui font charge's par des villes, des 
villages entiers, par des corps de métiers, & 
par des particuliers, de remettre à mes Gar- 
diens des fommes, dont ils font eux mêmes 
etonne's? Que donnent- ils en retour pour 
tant de richefi’es ? ce que nous allons donner 
aux e'pe'es des Trlandois. Et voilà de nos mi- 
racles. Mais en revanche ils font humains, 

& charitables me direz -vous? St. Benoit 
leur patron leur en donne' l’exemple. Il e'toit 
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hofpitalier, il affiftoit les indigens, fecouroit 
les malades & les blefîës, confoloit les afîli- 
ge's, & vos Meilleurs en ont la vie fans doute 

dans leur bibliothèque. 

# 

Oui, cette vie s’y trouve en compagnie de 
quelques vieux bouquains ronge's des vers, & 
couverts de poulîiere. Apprenez, mes Dames, 
que la bibliothèque, qu’ils ont en cave, eft 
celle, qu’ils fréquentent le plus alîîduement. 

Et que c’eft là , où ils trouvent les grands 
reUforts des miracles, qu’ils me f6nt faire con- 
tre mon gre\ 11 en eft même d’une nature, 
que la plus allerte de toutes les Vierges ne 
pourroit jamais les reciter fans rougir, & c’eft 
au confeffional, qu’on en compofe le canevas. 
C’eft là qu’une femme furane'e apprend, que 
pour quelques centaines de Méfiés plus au 
moins, l’une de mes devotes encore plus âge'e 
qu’elle, a mis au monde un fils, qui devint ' 
l’appui de fa grande vieilleiTe. C’eft-là qu’un 
autre apprend qu’au même prix , fon mari 
abbandonnera l’objet de fon inconftance, 

✓ « 
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Et c’eft: là, ô pauvres maris impuilîans.' 
que vos femmes vous habillent de toutes piè- 
ces! Mais jugez de la la pitié' de nos Mef- 
fieurs par le trait , que voici. 

Un pauvre Mandiant d’une probité' à toute 
epreuve ... il falloit bien , que cela fut, puis- 
qu’il etoit charge' par differens particuliers de 
fon village , de remettre à mon trefor pour 
plus de cent e'cus de Meffes. Après que ce 
pauvre homme eut rempli fidèlement fa com- 
milfion, il vint fe. jetter de bonne foi à mes 
pieds pour implorer les fecours , que je ne 
pouvois pas lui accorder. Il eût faim: il fut 
reclamer l’affiftance des enfans des St. Benoit, 
trop peu fidèles imitateurs de feu Monfieur 
leur pere. Ce pauvre homme eût beau dire, 

& s’offrir à prouver, que fon ambaffade leur 1 
avoit apporte' de riches offrandes. Jamais on 
ne voulut l’ecoûter, on fe contenta de lui don- 
ner pour prix de fa fidélité' beaucoup d’injures, 

& une piece de la valeur de trois deniers. 

Somme fixe'e à jamais par la pitié' de mes gar- 
diens, pour tous les indigens, qui fe pre'fen- 
tent à la porte de mon palais. Jugez par là 
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/ de honneur, que l’on fait à mes fentimens 
de comparions. 

Lacolere, les propos furieux &le repen* 
tir, que ce mefîager fit paroître d’avoir e'te 
trop fidèle à fes engagemens, apprêta beau- 
coup à rire à ceux, qui furent les témoins de 
fes eipportemens. Et voilà de nos miracles. 

Il eft,vrai, que nos voifins les he'retiques 
s’en moquent, mais dans le fond ils n’en font 
pas fache's. Le paflage de mes fideles pe'lerins 
eft un revenu fixe pour les hôteliers, qui fe 
trouvent fur les routes, qui aboutirent à ma 
refidence. Ils ne voudroient pas le perdre, 
& j’ofe croire, qu’à la fin ils l’auroient per- 
dus, fi le ciel eût voulû pour le bonheur du 
genre humain conferver plus longtems Lam- 
bertini dans ce monde. 

A ce nom fi cher, Ste Marie majeure, l’in- 
terrompit, en lui demandant , comment elle 

/ » 

avoit pu connoître ce grand Pontif? 

/ J« 
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Je ne l’aï pas connû perfonnellement, re- 
pondit notre Dame des Hermites; mais la ré- 
putation, qu’il s’eft acquife, n’eft point fufpe&e. 
Les Heretiques mes voifms en parlent même 
. tous les jours avec eloge. Il e'toit, difent ils 
favant fans orgueil, jufte par nature, autant 
que par la connoilTance, qu’il avoit de toutes 
les règles de l’equite', ennemi du vice par ce 
qu’il e'toit vertueux , plaignant les vicieux 
parce qu’il ne s’avoiioit pas fans foiblelïe, li- 
beral fans oftentation , charitable par huma- 
nité', & pieux fans hypocrifie. Voilà le por- 
trait, qu’ils en font. Il eût opéré', ajoütent-ils 
la plus e'dihante, & la plus ne'ce'fTaire de tou- 
tes les reformes, s’il en eût e'te' le maître. 

Oui, à ce tableau, répliqua Madame la Pre- 
fidente en laiffant échapper quelques larmes, je 
reconnois mon meilleur ami. 

Toutes les Vierges là prefentes avouèrent 
la même chofe, excepte' les Dames Efpagno- 
les , qui fe recrièrent beaucoup fur ce que 
Lambertini , leur avoit fait payer un peu trop 
cher la permiflïon de faire gras en carême; 
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mais qu’à cela près, c’etoit un parfait honête 
homme. 

Qu’appeliez -vous, répliqua vivement Ste 
Marie majeure, de vous faire payer! .... de 

vous faire payer.' Helasî le faint homme n’y 

« 

penfa jamais , mais il avoit les mains lie'es , & 
ne faifoit pas tout le bien , qu’il auroit voulû 
faire, parceque malheureufement notre fainte 
Capitale ell peuple'es de tant de gens interefie's 
à vivre ,des fottifes d’autrui, que Lambertini 
ne pouvoit rien changer fubitement , fans ex- 
pofer les charlatans de la dévotion à tous 
mourir de faim en huit jours de tems. Or il 
e'toit humain , il ne vouloit pas la mort du pê- 
cheur, mais fa convention., & qu’il vive, & 
il fçavoittrès bien, que toutes les converfions 
ne s’opèrent pas toujours comme celle de St. 

Paul, par un coup de tonnerre. 

« 

Oui , ajoûtâ notre Dame de Lorette , cela 
eft comme vous le dîtes; mais avouez pour- ' 
tant, que le St. Pere, dont vous faites tant 
d’e'loges, n’etoit pas dans fes paroles aufli cir- 
confpeft, qu’il auroit du l’être, & qu’il ne fe 

ge'noit 
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ge'nôit. pas afîez dans fes converfations fami- 
lières , ou il laiflbit quelques fois e'chappcr 
certains mots e'grillards trop-capables de fcan- 
dalifer les oreilles des Vierges. 

Ah ! Madame, lui répondit Ste Marie ma- 
jeure, fi vous n’aviez pas fait plus d’attention, 

que votre devoir ne l’ordonne, à ces mots 

« 

égrillards, vous ne vous, en refiou viendriez 
pas aujourd’hui. 

Madame la Prefidente a raifon, dit notre 
Dame de Madrid, les ufages reçus font quel- 
que fois contrarier des habitudes, dont ôn fe 
défait difficilement à un certain âge, & ce n*e(l 
pas .à un fi petit de'faut près, que l’on puiïïe 
juger le cœur humain. 

Quand on fe fait le tableau d’un grand 
homme, on ne penfe à fes foiblefles, que pour 
en e'viter de femblabîes ; mais quand on con- 
ferve en foi même le germe de la juftice & de 
l’humanité', l’ame eft entraine'e par l’admira- 
tion à imiter fes vertus. 
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Il y avoit déjà quelque tems, que notre 
Dame de Paris s’entretenoit tout bas , & fous 
l’eventail avec notre Dame de Liefie , qui fe 
trouvoit place'e à fa droite , lorsque Madame 
laPrefïdente voulut abfolument fçavoir le fujet 
de leur converfation. La Parifienne s’obfti- * 
nant à ne vouloir pas le dire ce fut la Picarde, 
qui avoua franchement , que notre Dame de 
Paris avoit un regret mortel de ne pouvoir pas 
fe trouver à la foire de St. Ovide, ou le fpe- 
ftacle des marionettes avoit annonce pour ce 
tems -là, qu’il regaleroit le public avec unPo- 
lichinel tout neuf, qui gazouilleront à l’Ita- 
lienne tous les bons mots de Pasquin, & de 
Marforio fur les affaires du tems- 

Si ce n’eft , que cela qui l’afflige, répondit 
Mde la Pre'fidente, & qui la rend de fi mau- 
vaife humeur, j’ai dans ma bibliothèque un 
recueil complet de ces bons mots , & dont je 
lui ferai prefent pour l’amufer en chemin. 

Notre Dame de Paris, qui eft un modèle 
de politeife,, la remercia beaucoup en lui fai- 
fant fort fpirituelement remarquer , que le 

gazouil- 
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gazouillement comique du Polichinel de Paris, 
ne fe trouveroit pas derrière les feuillets de 
fon recueil en Italien, qu’elle n’entendoit pas. 

, / 

On en etaït-là, lorsque notre Dame de Pi- 
tié' demanda à parler. 

De grâce mes Dames, dit-elle, n’imitons pas 
la conduite des gens d’affaires, qui lai dent en 
arriéré les plus importantes pour ne s’amufer, 
qu’à des ve'tilles indignes de leur emploi. 
Nous fommes ici affemble'es pour voir, com- 
ment nous be'nirons les e'pe'es hibernoifes , 
n’employons pas notre tems à badiner avec les 
gaines. Plus la pitié' eft attache'e à mon nom, 
plus elle convient à mes fentimens. De grâce 
& par pitié', au nom de ma pitié', qui eft des 
plus pitoyables , finiffons cette importante 

affaire. 

/ 

ê 

Quoi! mes Dames, répliqua ïa Parvienne.' 
Vous en êtes encore aux e'pe'es. J’avois penfe', 
que c’e'toit une affaire faite, qu’il n’en feroit 
plus queftion. O Madame, répondit Ste Ma- 
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rie majeure, les affaires ne s’expedient pas fi 
vite en cour de Rome. 

I 

Ni en cour d’Efpagne, dit notre Dame de 
Se'ville, ni au Tribunal du St. Office, où on 
les pèfe fort longtems pour enfuite ne rien 
faire qui vaille. 

C’eft de cette lenteur, que naîffent quan- 
tité' d’abus, & qui ne prenent, que de trop 
profondes racines. Par exemple vous Madame 
la Pre'fidente, vous croyez fermement, que 
toutes celles, qui fe trouvent ici dans cette 
affemble'e font Vierges comme vous & com- 
me moi. 

i * 

Si je le crois, s’écria Ste Marie majeure, fi 
je le crois ... Oh fi je fçavois .... mais cela 
ne fe peut pas. Non Madame, répondit. elle 
avec cette ve'hemence, que l’honneur infpire, 
non, il n’y a ici, que des Vierges, & j’en 

ferai ferment. 

« i 

/ 

N’en faites rien, lui répliqua vivement l’An- 
daloufienne, n’en faites rien de grâce, vous 
vous parjureriez. ( 

• Quoi! 
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Quoi! dit-elle toute e'tonne'e, quoi dans 
cette Ste Afîemble'e il y auroit ... Ici Madame 
la PreTidente prit fa lorgnette, pour voir fi 
fainte Marie Magdeleine ne fe feroit peut-être 
pas furtivement gliife'e en dedans de la Salle. 
S’etant enfin bieh aflure'e , qu’elle n’y e'toit ' 
pas, elle répéta à plufieurs reprifes : non cela 
ne fe peut .... expliquez - vous plus claire- 
ment Mde. de Se'ville , de'Iivrez moi de ce 
doute cruel , que vous faites naître dans mon 
efprit. 

Eh bien, Madame, répondit la Se'villane, 
puis. je vous demander, fi jamais vous avez 
oui parler de la belle Diane? Oui vraiment 
lui répliqua la PreTidente. Diane de Poitiers 
etoit la Maitrefîe d’un Roi ^e France. Enfuite 
nous avons dans l’hiftoire ou dans la fable 
peu importe, cette autre Diane, cette Gour- 
gandine, qui en impofa long-tems fur le cha- 
pitre de fa chaftete', jusqu’à ce qu’enfin on la 
furprit avec le blondin Endymion, à qui elle 
donnoit des rendez-vous, & des rendez - vous 
au clair de la lune , pendant la nuit. 

Voulez- 
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Vcmlez - vous, que j’aie l’honneur de vous 
la prefenter ? lui demanda Madame de Se'viile. 

Vous voulez plaifanter repartit la Pre'ii- 
dente? Non, Madame, je ne plaifante point.. 
Approchez notre Dame deÇadix, approchez. . 
la voilà Madame , elle pourra vous faire elle 
même l’hiftoire de fa Me'tamorphofe. 

Eh bien oui. C’eft moi-même / qu’y a-t-il 
à dire, répondit cette Dame? le miracle n’e* 
' tant point de ma façon , je n’en fuis point re- 
fponfable. J’etois Diane autre fois : au- 

' jourd’hui je fuis Vierge , voilà en deux mots 
mon hiftoire. 

' Comme Diane ^^courrois le gibier, comi 
me Vierge on me fait faire des miracles. 
Voilà la différence. 

I 

• * 

Si vous voulez fçavoir comment tout cela 

s’eft fait, il faut m’ecoûter. 

% 

Un riche négociant de Cadix aimoit les 
Arts, ce qui eft allez rare. Pour encourager 

les 
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les talens d’un habile fculpteur italien, il lui 
commanda pour orner fon jardin de plufieurs 
ftatu'ès: J’eûs le bonheur d’être fon chef- 
d’œuvre fous le nom de Diane, & cela en très 
beau marbre de MaiTa-C-arrera. 

L’un des Pieux Chanoines de la Cathédrale, 
que l’on bâtit encore, eût occafion de me 
voir. Ces Meilleurs, quand il bâtifient, fçavent > 
finement tirer parti de tout. Il projette ma 
conquête : m’enlever c’etoit chofe impofïible : 
J’aurois refifte' maigre moi. Que fit - il ? Tl 
prit Monfeignenr & Maître par fon foible. Il 
lui parla fi fouvent d’honneur, de gloire & de 
falut eternel , qu’à la fin il le perfuada de me 
vouer au Miniftère des miracles. 

Lorsque j’etois encore Diane, de la main 
gauche je tenois un Arc , on me l’arrache» 
Ma main droite venoit marquer par une atti- 
tude, qui peignoit la paflion, que mon amour 
pour Endymion avoit loge' dans mon cœur. v 
Que cette attitude eft heureufe: Je veux dit le 
Chanoine, qu’elle de'figne désormais l’amour 
de fon Sauveur. Quelques coups de cifeaux 

m’eft- 
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m’eûrent bientôt enleves ma matette , & mon 
carquois. En e'cbange le fcülpteur fut paye 
pour me mettre un Croifiant fous les pieds. 
Cela e'tant fini quatre bœufs me transférèrent 
du jardin â la Cathédrale , qui eft en ce jour 
ma refidence ordinaire. On, m’y couronna, 
on m’illumina , on chanta des hymnes devant 
moi, ou l’on me prodigua à tour de rolle, les 
titres contradi&oires , tantôt de mère , tantôt 
de fille, tantôt de Reine, tantôt de Vierge, 
tantôt de Souveraine des Anges, & tantôt de 
fervante , ce qui n’eft guères plus qu’une Ma- 
rie,- graillon, cependant on fe profterne devant 
moi , on m’encenfe : on eût bientôt e'rigé 
une confre'rie en mon honneur. Un Marquis 
en eft le chef. On me donna douze filles de 

( 

chambres, une par mois, ce n’eft pas trop. Mais 
pour me porter en procefiion on ne s’en avifera 
pas fitôt. 

Vous e'tes bien plus heureufe que moi, 
lui dit notre Dame de Valenciennes; helas! 
à notre proceffion j’ai e'te' mouille'e jusqu’aux 
os; ayant encore eû pour comble de disgrâces 
un malotru de St. Antoine à mes pieds, qui 

ne 
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+ ne fçavoit pas dire deux, & qui e'toit plus fot 
qu’un panier. 

Non feulement, reprit notre Dame de Ca- 
dix, on m’a érigé un Autel, mais de plus on 
n’a pas oublie' tout près 'de là , d’y placer 

un tronc. , 

» 

Oui, Madame, ajoûtat-elle, en regardant 
hardiment Ste Marie majeure, j’ai e'te' deux 
fois Diane. Diane de'efîe dans le Paganifme 
Diane ftatu'è au jardin aujourd’hui, grâce à la 
me'tamorphofe, je fuis vierge autant , que 
vous, & je fais, dit -elle, en mettant les 
poings fur les cotes, tout autant de miracles,' 
que vous, & elle reprit fa place. 

i v 

On avoit ouvert une fenêtre de la Salle d* 
Conclave pour y donner de l’air; cette fenêtre 

e'toit en face du jardin : l’une des nôtres Da- 

» 

mes s’en e'toit approche'e pour refpirer le frais. 
De retour à fa place on vit arriver par cette 
fenêtre mille & mille papillons , qui ne volti- 
geoient qu’au tour d’elle. Madame la Prefi- 
dente lui ayant demande ce que c’etoit, que 

tous 
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tous ces voltigeurs, notre Dame des Anges lui 
répondit, que c’etoit fa cour ce'iefte, qui ve- 
noit l’inviter à retourner dans fa chapelle. 

A d’autres, s’écria notre Dame des Hermi- 
tes: n’en croyez rien Madame la PreTidente, 
c’efi: une duperie, preuve de cela, c’eft que 
tenez, dit-elle, en fe mettant le voile de notre Dame 
des Anges fur la tête , m’en voilà la Reine, après 
avoir fait le tour de la Salle, elle s’approcha 
de Ste Marie majeure , qu’elle couvrit du 
même voile, & vous en lui difant , vous en 
voilà la Souveraine. 

Ste Marie majeure curieufe de fçavoir com- 
ment cela fe faifoit, le demanda à notre Dame 
des Hermites, qui lui dit, prenez feuilles de 
rofes & de jafmins trois onzes , autant de 
muguets, autant de ge'rofle'es, une poigne'e de 
feuilles d’oeillets, une autre de pavots, fleurs 
tle pe'chers, de meuriers , & de ce'rifiers vous 
en tirez la quint’eliènce vous en frottez votre 
voile tous les Matins : les papillons attires 
par ces différentes odeurs ne vous quittent 
plus. Eh voilà de nos miracles, ajoutât -elle 
en chantant. Et voilà de nos miracles; mais 
ma fœur des Anges devroit les referver pour 

les 
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lesfots, & non pas pour ceux, qui en ga- 
vent autant qu’elle. 

Notre Dame de Pitié aj T ant encore réitérés 
fes prières en faveur des epe'es Irlandoifes, 
on demanda, qui etoit celle, qui parleroit 
pour eux? Notre Dame in pavtihut infideiium 
de Dublin prit la parole & dit: 

t. Si l'amour dé la Patrie eft une vertu , 
,, n’eft-ce pas dans cette rencontre, que je 
„ dois la faire éclater à vos yeux? 

„ Vous fçavez , mes Dames , de quelle 
,, maniéré nos pieux dévots , mes chers com- 

» t * # 

„ patriotes, font traites par les Hérétiques, 
,, qui^es meprifent, parce que dans le fond 
,, ils ne font pas des plus eftimables. Ils vou- 
,, droient bien fe venger. Ne pouvant le faire 
„ fur le» coupabjpp ils ont couche en joué les 
,, innocens, c'eit à dire ceux, qui ne leur 
„ ont point Prit de mal, mais qui par fuccef- 
„ fion de tems pourvoient leur en faire. C’eft 
„ prendre à la vérité* leurs précautions d’un 
„ peu loin ; mais ne vaut -il pas mieux les 
„ prendre de bonne heure , que trop tard. 

„ On me dira, que ces idiots ne tont. mie des 
. ,, montagnards, des bouviers, qui iïeiçavcnt, 

V „ que 
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„ que marmotter des chapelets. Mais ce font, 
f , mes compatriotes, l’amour de la patrie parle 
„ au fond de mon cœur, en leur faveur, & 

», cela me fuffît pour vous les recommander. 

„ N’ayant pour oracle, que leur Aumônier 1 
,, en chef, celui-ci leur. a dit, que des e'pe'es 
„ benites redoubloîent le courage, & aiïu- 
», roient la viftoire à ceux , qui fçavoient 

,, mieux fe battre , que des poltrons. 

» 

Que vous, notre Dame du Mont-Carmel, 

„ aviez béni le fabre d’Alexandre, la fécondé 
,, fête de paques trois jours avant la bataille 
,i d’Arbelle. « 

L’aumonier en a menti, répondit cette^Jame. 
Que n’ajoûtoit-il encore la lance d’Achille <5c 
l’e'pe'e d’Agamemnon ? He'ks il faut le par- 
donner, pourfuivit Madame de "Dublin, peut- 
être vouloit il dire l’e'pe'e de François premier 
avant la bataille de ravie, mais ce fut je penfe 
notre Dame de Fourviere, à qui cette ce're'mo* 

nie fut çonûe'e. i 

« 

Il fît là une belle e'quipee, lui répliqua notre 
Dame <je Ulma, qui avoit béni l’épe'e de Char* 
les quint." . 

Ou 
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On voulut fçavoir, qu’elles e'toient celles 
d’entre ces Dames , qui avoient béni l’e'pe'e du 
Roi Jean avant la bataille de Poitiers. 

Celle d’un grand Prince de la Maifon de R. 
avant la bataille de Rosbach. 

Celle d’un autre courageux ecclefiaftique 
avant l'affaire de Cre'velt. 

Celle du Ge'ne'ral Botta avant la révolution 
de Genes. 

Pas une de ces Dames n’ouvrit la bouche. 
On demanda, qui avoit béni l’e'pe'e du Ge'ne'ral 
Brown la veille de la bataille de Prague ? Oa 
fit encore filence. 

Mais quand on en vint à l’e'pe'e du Maré- 
chal Comte de Dauhn, qui fit à Kolin des mer- 
veilles, §te Marie en Zell fe leva, & ne ré- 
pondit, que par de petits coups de mains en 
frappant fur fa poitrine comme voulant H’attri- 
buer le gain de cette bataille. 

Il n'en falloit pas davantage pour prouver, 
que des vierges ayant le pouvoir de bénir des 
epe'es , on ne pouvoit refufer aux Irlandais 
de bénir les leurs, & enfin la bénédiction s’en 

U 5 fit 
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fit avec les ceremonies accoutumées. On ne 
tira point le canon, parce qu’il n'y en avoit 
pas dans la Salle, & que ceux du c-hateau St. 
Ange e'toient occupes à empêcher, qu'on ne 
vint y enlever lesEx-Jefuites, qu’on y gardoit. 
Mais en rccompcnfc on tira en plein midi, 6c * 
dans le jardin du Vatican le plus beau feu d’ Ar- 
tifice , que l’on pouvoit y voir des deux, 
yeux *). On y vovoit des Gerbes de fufees 
à étoiles fixes , à étoiles mourantes , 6c en 
luftres de toutes beautés, des foleils, des fer- 
pentaux, & enfin tout ce que la poudre .. 
charbon, le foufl’re, le falpêtre & l’efprit de 
vin peuvent produire de plus étonnant. 

Cela étant fini, on arrêta, que ce conclave 
féminin feroit difiou aux conditions de re- * 
prendre fes feances inccfiament pour atifer 
aux moyens d’empêcher la fuperftition d'etoui’- 
fer le%enre humain. 

On croiroit en France & ailleurs, que ceci n’eft 
qu’une plaiianteite ; mais en Elpaguc ou cela fe 
fait fort fonvent pendant la grande Meflè, on n’eu 
fera pas ctonnc. 


FIN DU TOME PREMIER. 
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